
        
            
                
            
        

    


Vous vous intéressez à des sujets très variés et n’arrivez pas à choisir une voie ? Vous vous ennuyez rapidement ? Vous vous considérez comme moyen en tout ? Vous avez du mal à trouver votre place au travail et votre « carrière » manque de continuité ?

Peut-être êtes-vous multipotentiel ! Dans un monde du travail qui évolue à une vitesse folle, avoir un profil polyvalent et des savoir-être comme ceux des multipotentiels s’avère être un atout, aussi bien aux yeux des entreprises que pour l’entrepreneuriat. Ce guide va vous montrer comment construire un chemin professionnel aligné avec votre nature curieuse et touche-à-tout.


	Découvrez votre fonctionnement de multipotentiel : pourquoi multipotentiel ne veut pas dire être surdoué ? quelles sont vos forces ?

	Identifiez la direction que vous voulez donner à votre carrière : faites le tri dans vos idées de projets professionnels en trouvant votre motivation profonde, construisez un plan de carrière, choisissez le mode de travail qui vous correspond.

	Apprivoisez votre multipotentialité au travail : découvrez des outils pour lutter contre l’ennui, la procrastination, la difficulté à communiquer et pour préserver votre santé.






SONIA VALENTE, 30 ans, est coach professionnelle spécialisée en reconversion professionnelle et rédactrice de contenu web. Juriste de formation, sa soif de découverte l’a amenée à explorer l’entrepreneuriat, le coaching et l’écriture. Elle a créé Move On Up, un site web dédié aux profils multipotentiels dans le monde du travail.

www.move-on-up.fr
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PRÉFACE

« Comment trouver sa place quand on ne rentre dans aucune case ? Le guide des multipotentiels dans le monde du travail. »

Avez-vous ressenti, tout comme moi, votre cœur bondir à chaque mot du titre du livre de Sonia Valente, cette merveilleuse auteure que vous vous apprêtez à lire ?

À peine ces mots avaient-ils soudainement surgi devant moi que je me sentais submergée d’une puissante et profonde vague d’émotions. Car ces mots, cette interrogation résumaient, ou plutôt incarnaient à eux seuls, toute ma vie.

D’autres mots m’ont rapidement profondément marquée dès le début de ma lecture du livre de Sonia : « Je n’ai jamais vraiment su ce que je voulais faire. Je n’avais pas de passion. Mon truc à moi, c’était de changer d’activité. Enfant, je testais un maximum de sports et d’activités. »

De mon côté par exemple, j’aurais pu écrire des mots exactement contraires à ceux de Sonia : « J’ai toujours su ce que je voulais faire. J’avais plein de passions. Mon truc à moi, c’était de faire plein d’activités. Enfant, je testais un maximum de sports et d’activités. »

Voyez comme cela est fou, un point de départ a priori opposé pour un résultat somme toute identique. Le rôle que nous attribuons à notre interprétation personnelle au sujet de nos propres comportements trouble la découverte de notre identité.

J’ai réalisé combien et pourquoi il était bien difficile pour bon nombre d’entre nous de mener notre chemin sans avoir conscience ni connaissance de notre fonctionnement particulier, celui de multipotentiel.

Seul, il est en effet bien difficile de pouvoir se reconnaître et identifier ses particularités.

Et lorsque soudain nous nous retrouvons à proximité de ce terme parfois mal utilisé, galvaudé, non contextualisé, nous ne savons somme toute pas trop qu’en faire… Nous en rapprocher ? Nous l’approprier ? Nous l’associer ?

Je n’ai compris que j’étais ce que l’on appelle multipotentielle qu’il y a peu finalement… puisque c’était il y a environ 3 ans et que j’ai aujourd’hui 43 ans. Ce qui m’a été énoncé comme une évidence par un multipotentiel rencontré quelque temps auparavant m’a permis de refaire le film de ma vie, et de comprendre (enfin !) des étapes, tournants et choix de vie, tant dans certaines prises de risques osées et réussies que dans les véritables auto-sabotages que j’avais pu m’infliger. Ce fut un choc que de regarder avec une toute nouvelle clarté ce que j’avais pu souvent pressentir, ressentir, mais avec beaucoup trop de confusion et de méconnaissance pour comprendre le fonctionnement de mon esprit, et le rôle de mes pensées. J’ignore si mes choix auraient été alors différents, sûrement… ou pas ! Qui sait ? Peu importe ! C’est ma vie et c’est ainsi que je me suis construite. En revanche, ce qu’il y a de sûr, c’est que je me serais sentie moins seule d’avoir connaissance de cette réalité. Celle de la multipotentialité.

Aujourd’hui, je décrypte bien mieux les réactions que j’ai. Car je sais pourquoi je les ai. Comment je les nourris. Et ce qu’il me convient de mettre en place pour me protéger, et avancer.

Ce livre que vous tenez entre vos mains est un outil absolument merveilleux ! Il va vous permettre de comprendre, apprendre, découvrir, décrypter, décoder… tout ce dont vous êtes composé. Certains mots, certaines phrases seront peut-être amenés à vous bouleverser, à vous toucher, à vous faire pleurer. Mais aussi à vous faire sourire, à vous faire rire et plus particulièrement, à vous libérer.

Car le livre de Sonia Valente est un puits de ressources et de clés qui nous sont destiné.es. Pour qu’à chaque période de nos vies, nous puissions être et rester les acteurs et actrices de nos choix comme de nos vies. En nous apportant le pouvoir et la force de les comprendre et de les assumer, en toute liberté.

Cendrine Genty

Fondatrice de L se réalisent


INTRODUCTION

Lundi, 9 h du matin. L’amphithéâtre est bondé d’étudiants en droit. Assise sur un siège qui me raidit la colonne, j’écoute mon professeur parler de droit de grève, de syndicats et de négociations d’entreprise. Jusqu’au moment où mon attention décroche. Je tourne le regard à droite puis à gauche en imaginant ce que pensent les autres étudiants. Se disent-ils qu’ils sont à leur place ? Sont-ils pressés de jouer les apprentis juristes ? De mettre la robe ? Je me dis « certainement ». Qui irait jusqu’en master de droit sans être convaincu de vouloir être juriste ? Moi, peut-être ?

Alors que je ne sais plus depuis combien de temps je me suis perdue dans mes pensées, les paroles de mon enseignant me ramènent à la réalité. Ce qu’il dit n’avait rien à voir avec le jargon juridique. En fait, il était question de notre future carrière. J’ignore comment le sujet a été amené tant j’étais partie loin dans mes pensées, mais je me souviens en revanche très distinctement de son discours : « Ceux qui sont en filière AES1 ne seront pas compétents. Pour être compétent, il faut se spécialiser. On ne peut pas faire tout, parce que faire tout c’est être bon nulle part. Soit on choisit l’économie soit on choisit le droit. » Le pire quand je repense à son discours, c’est qu’à ce moment-là, j’étais rassurée d’avoir fait le bon choix en suivant des études de droit.

Évidemment, je me trompais. À 22 ans, je n’avais pas encore conscience qu’il était possible de suivre un autre chemin, de construire une autre forme de carrière sur un modèle qui s’éloigne de la spécialisation : un modèle où l’on peut faire plusieurs métiers, avoir plusieurs projets dans une vie professionnelle.

Je n’ai jamais vraiment su ce que je voulais faire. Je n’avais pas de passion. Mon truc à moi, c’était de changer d’activité. Enfant, je testais un maximum de sports et d’activités. Lorsque j’ai commencé à penser à mon avenir, j’étais prise d’angoisses : comment choisir une orientation quand tout m’intéresse ? Je n’ai jamais eu de vocation et je jalousais secrètement tous ceux qui en avaient une. À mes yeux, leur avenir semblait simple, sans embûches. Ils n’étaient pas assaillis d’un milliard de questions.

Lorsqu’il a fallu décider des études supérieures que j’allais faire, je ne pouvais littéralement pas choisir en tenant compte de mes intérêts, tout simplement parce que j’en avais trop. J’avais l’impression que choisir était comme un engagement à vie ! Mais, à 18 ans, je n’avais aucune idée de ce qu’était un profil multipotentiel. Pour moi, j’étais juste une jeune fille paumée qui finirait peut-être un jour par trouver sa voie. J’étais si inquiète quand je pensais à mon avenir que j’ai alors décidé de suivre les conseils de mes professeurs et de jouer la carte de la sécurité : une voie spécialisée. Se spécialiser semblait être la seule solution pour réussir sa vie professionnelle. C’est donc comme ça que j’ai démarré des études de droit, un parcours pour le moins très spécialisé !

J’ai continué sans trop me poser de questions et j’ai fait mes premiers pas dans le monde du travail en tant que juriste en droit social. Jusqu’au jour où l’ennui a pointé le bout de son nez.

À peine un an après ma prise de poste, j’avais déjà envie de changer de métier, de voir autre chose. Dans le fond, je n’étais pas surprise puisque j’ai toujours été comme ça, « une girouette » pensais-je ! J’ai très vite été confrontée à un dilemme : rester dans le moule et suivre une voie spécialisée qui ne me correspondait pas ou assumer pleinement ma nature touche-à-tout. J’ai choisi la seconde option et j’ai quitté mon job en 2017. J’ai fait ce choix de manière instinctive. Je devais me détacher de ce modèle de carrière spécialisée et me laisser l’opportunité de construire une carrière à mon image. Ce fut la meilleure décision de ma vie.

J’ai découvert la notion de multipotentialité peu de temps après avoir quitté mon job de juriste. Une vidéo TEDx d’Émilie Wapnick qui s’intitule « Pourquoi certains d’entre nous n’ont pas de vocation ? » a été une révélation. J’ai compris que j’avais un profil de travailleur multipotentiel et que non seulement il était possible de construire une carrière en adéquation avec ma multipotentialité, mais aussi qu’elle pouvait être un véritable atout. Dans le monde du travail, la multipotentialité désigne les personnes qui, poussées par leur grande curiosité, développent des intérêts divers et nombreux, et des compétences variées sans être spécialiste de quelque chose – ce qui donne l’impression de n’entrer dans aucune case. Mais pourquoi entrer dans une case ? Nous sommes des êtres uniques et la multipotentialité n’est qu’une composante de notre personnalité.

Dès le moment où j’ai compris que j’avais un profil multipotentiel, j’ai passé de nombreuses heures à faire des recherches sur les multipotentiels, à comprendre comment fonctionnait le monde du travail et à réfléchir sur l’avenir de ces travailleurs. J’ai pris conscience que le monde du travail était en profonde mutation et que ces changements nous sont favorables. Ils vous sont favorables.

J’ai échangé avec des travailleurs multipotentiels, j’en ai accompagné dans leur transition de carrière, j’ai lu les récits de ces gens, les analyses faites sur leurs points forts dans le monde du travail. Tout cela m’a permis de mieux appréhender le fonctionnement des multipotentiels. Et surtout, ça m’a été utile pour comprendre pourquoi ils avaient toute leur place dans le monde du travail d’aujourd’hui (et encore plus demain) et comment il fallait procéder pour construire une carrière adaptée à son profil.

Aujourd’hui, j’accompagne les personnes qui souhaitent rester dans le salariat à trouver un autre poste adapté à leur nature touche-à-tout et celles qui veulent se lancer dans l’entrepreneuriat en les aidant à démêler leurs idées de business et à trouver l’idée qui valorise leur profil multipotentiel.

En ce moment, vous êtes en train de vivre ce que j’ai vécu et ce que des milliers d’autres personnes vivent. Dans votre for intérieur, vous avez envie d’écouter cette petite voix qui vous dit « Fonce ! Tu peux trouver ta place tout en restant fidèle à ce que tu es ! Tu peux construire une carrière où tu feras plusieurs métiers. » Et vous avez raison. Si d’autres l’ont fait, pourquoi pas vous ?

Vous êtes adapté au monde du travail. Ce livre vous donne les clés pour y arriver. Je l’ai écrit comme j’aurais aimé le lire lorsque j’étais à votre place. C’est un condensé de conseils, d’exercices pratiques, d’outils et de récits construits à partir de ma propre expérience et de celles de personnes multipotentielles que j’ai accompagnées et interviewées, de livres et de réflexions.

Que vous soyez étudiant, salarié, entrepreneur, en passe de vous reconvertir ou encore manager, ce livre est fait pour vous si vous cherchez à comprendre le fonctionnement multipotentiel, à construire votre carrière en accord avec votre singularité. Voyez ce livre comme un guide qui va vous permettre de trouver votre place. Évidemment, cela ne se fera pas en deux petites semaines. Ne courez pas après ce but comme un sprinter court le plus vite possible pour être le premier à la ligne d’arrivée. Chacun a son propre rythme et la vie (personnelle et professionnelle) fluctue au gré du temps. Voyez plutôt ce chemin pour trouver votre place comme une balade qui vous conduira dans des endroits somptueux et vous en fera découvrir d’autres, plus atypiques, auxquels vous n’auriez peut-être pas pensé.

Moi, je vous propose de commencer cette balade avec ce livre.

Historiquement, le monde du travail a toujours poussé les travailleurs vers plus de spécialisation, plus d’expertise. Aujourd’hui, les choses changent, et vous allez découvrir que la carrière généraliste et hétérogène (composée de plusieurs métiers) va devenir la future norme, que vous pouvez construire la vôtre en restant fidèle à votre nature touche-à-tout et qu’il existe des solutions pour faire face aux difficultés que vous rencontrez dans votre travail (comme l’ennui, la procrastination ou la communication).

Mon conseil avant de commencer votre lecture : ce livre contient des exercices à faire. Munissez-vous d’un cahier dans lequel vous pourrez faire vos exercices, apporter des annotations et surtout écrire vos ressentis ! Enfin, n’hésitez pas à rejoindre le groupe Facebook2 pour trouver du soutien, de l’entraide et de l’optimisme pour vous accompagner dans cette belle aventure !

Bonne lecture.



1. Administration économique et sociale.

2. Move On Up – Le groupe privé des multipotentiels dans le monde du travail : lien d’accès https://www.facebook.com/groups/370057467774736



Partie 1

Faut-il vraiment chercher sa voie quand on est multipotentiel ?




CHAPITRE 1

Un monde du travail en profonde mutation

Pour comprendre l’émergence des travailleurs multipotentiels, il faut repartir de l’Histoire. L’après Seconde Guerre mondiale a fait naître un modèle de réussite professionnelle construit sur la spécialisation, laissant sur le banc de touche les profils curieux et touche-à-tout et créant par conséquent cette dualité entre « spécialistes » et « généralistes ». Mais c’est encore l’Histoire qui met fin à ce modèle de carrière linéaire et spécialisé pour laisser aux multipotentiels toute leur place dans le monde du travail.

Comment la spécialisation est-elle devenue la norme à suivre ? Et quels événements font qu’aujourd’hui les multipotentiels sont tout aussi attrayants aux yeux des entreprises ?

Des Léonard de Vinci au pays des spécialistes

Florence, capitale de la Toscane, au xve siècle. Un jeune garçon né d’une relation illégitime entre un chancelier de la noblesse italienne et une paysanne grandit dans la maison paternelle. Dès son plus jeune âge, son grand-père l’encourage à observer la nature. « Ouvre l’œil ! », lui répète-t-il. Et le garçon ouvre l’œil. Ce garçon est curieux, très curieux. Tout l’intéresse. Il observe, écoute, questionne. Vers l’âge de 12 ans, il apprend à lire, à écrire et à compter seul. Malheureusement, son orthographe laissant à désirer, il ne peut prétendre à des études universitaires.

Cela l’empêcha-t-il de réussir sa vie professionnelle ? Absolument pas. Léonard de Vinci fut un génie qui continue de nous fasciner cinq-cents ans plus tard.

Cet artiste n’était pas seulement reconnu pour ses peintures. Il était aussi admiré et respecté pour son esprit visionnaire et les idées innovantes qu’il apporta à la science et à l’ingénierie. Peintre, scientifique, botaniste, poète, ingénieur, inventeur, c’était un véritable touche-à-tout. Un peu comme vous, en somme, sauf que vous voyez cela comme une tare, une marque de dispersion.

Léonard de Vinci fut également un homme chanceux : il vécut à la Renaissance, une période de l’époque moderne où les curieux, les penseurs et les innovateurs étaient idolâtrés. Ceux qui passaient leur temps à la bibliothèque pour s’informer, nourrir leurs connaissances et varier les activités étaient perçus comme des gens de valeur. Voyager de la sculpture à l’écriture en passant par l’architecture était gage d’une grande richesse d’esprit et de multiples compétences. Ces personnes étaient des exemples à suivre, des modèles de réussite – et de véritables pépites d’or à l’origine des plus grandes avancées de notre monde.

En somme, la Renaissance était une époque qui valorisait les profils multipotentiels, généralistes, qui exerçaient plusieurs métiers.

Cela ne vous donne-t-il pas envie de remonter le temps ? Parce que moi, oui ! Manque de bol pour nous, la machine à remonter le temps n’a pas encore été inventée. Notre époque est bien différente de celle de la Renaissance. Au xxe siècle, ce sont les spécialistes qui se sont emparés du trône. Pour combien de temps ?

La gloire et la réussite aux spécialistes

Que vous inspire le mot « spécialiste » ? Les termes qui nous viennent à l’esprit sont généralement la confiance, l’expertise, le sérieux, le professionnel. Être spécialiste d’un domaine, ça en jette, c’est une image qui rassure l’interlocuteur. Le spécialiste, lui, sait de quoi il parle.

La spécialisation dans le monde du travail va plus loin encore. Au sein même d’un domaine spécifique, on se respécialise. Il n’y a qu’à voir certains intitulés de postes : commercial spécialisé en assurances-vie, expert-comptable auprès des TPE/PME du bâtiment, masseur spécialisé dans le palper-rouler, juriste en droit du travail (et je parle en connaissance de cause puisque c’était mon premier métier).

Ces seuls exemples nous montrent que la spécialisation se situe à tous les niveaux :


	spécialisation dans le produit (les assurances-vie) ;

	spécialisation dans le secteur d’activité (TPE/PME du bâtiment) ;

	spécialisation dans la technique (le palper-rouler) ;

	spécialisation dans un sous-domaine professionnel (le droit du travail).



Au secours ! Comment en est-on arrivé à un tel niveau de spécialisation ? Deux raisons majeures expliquent cela :


	Les besoins des entreprises et du pays : leurs objectifs étaient, respectivement, d’accroître leur productivité et de développer la croissance économique. Pour y parvenir, les secteurs en plein boom (après la Seconde Guerre mondiale et jusqu’en 1990) comme l’industrie, le commerce et le tertiaire recherchaient une main-d’œuvre directement opérationnelle, ce qui impliquait des connaissances, des process et des techniques. En clair, les entreprises attendaient des travailleurs qu’ils sachent comment mettre en pratique des techniques qu’ils avaient acquises au cours de leur apprentissage et de leurs études. Elles assimilaient (à tort aujourd’hui, comme nous le verrons plus loin) compétence et spécialisation.

	La compétition : l’hyperspécialisation s’est accrue à mesure que la compétition et la concurrence entre étudiants et actifs se durcissaient.



Imaginez que vous possédez un cabinet d’expertise comptable et que vous cherchez à recruter un comptable. Ce que vous voulez, c’est le candidat, celui qui connaît les rouages de la comptabilité, qui sait ce que sont les actifs et les passifs, qui est capable de dresser une comptabilité irréprochable et le plus rapidement possible. À ce stade, vous vous moquez de savoir si votre comptable sera capable d’avoir une pensée créative ou d’être innovant. Au mieux, c’est un bonus, mais certainement pas une priorité.

Les carrières en sont tristement linéaires. L’apprenant devient comptable. Avec l’expérience, le comptable gravit les échelons et devient expert-comptable. Puis, l’expert-comptable devient enseignant : il accède à un statut plus élevé, à une rémunération plus importante et donc à un mode de vie plus confortable.

Ces carrières linéaires sont devenues un modèle de réussite soigneusement érigé par la société dans tous les foyers. Cela avait le mérite de bien fonctionner, à l’époque. Vous avez certainement dans votre entourage un tonton, une cousine, la fille d’un voisin souvent (pour ne pas dire toujours) cité en exemple afin de vous démontrer combien choisir une orientation, un métier et suivre des études supérieures spécialisées est le combo gagnant dans la quête d’un emploi qualifié et d’un salaire vous permettant de mener une vie de roi. « Regarde Michel : il a fait des études d’ingénieur dans l’aéronautique et aujourd’hui, il a un super-boulot. Il s’est acheté une maison. Tu vois, il a réussi ! »

C’est vrai, il a réussi. Ça fait maintenant trente ans qu’il est ingénieur dans l’aéronautique et qu’il s’en sort plutôt bien. Mais s’est-on demandé s’il était vraiment heureux ?

Ce modèle de carrière spécialisée fonctionnait bien parce que le progrès et les avancées technologiques étaient bien plus lents que de nos jours. En 1990, les ordinateurs n’étaient pas aussi rapides que ceux de la Nasa – contrairement à aujourd’hui. Le marché de l’emploi se portait bien parce que les ménages consommaient beaucoup et les entreprises avaient cruellement besoin de main-d’œuvre suite aux pertes de l’après Seconde Guerre mondiale. La génération baby-boom connaissait le plein-emploi !

Changer de boulot ne ressemblait pas à une épreuve de Koh-Lanta. Les actifs voyaient dans le travail le moyen de mener une vie stable. Plus l’on faisait d’études, plus on accédait à des postes salariés à responsabilité, au salaire élevé. En bref, entreprises et travailleurs y trouvaient leur compte.

Comment l’école nous a conditionnés à être spécialistes

Des vœux d’orientation obligatoires

Vous souvenez-vous du moment, durant vos études secondaires, où vous avez dû faire votre choix d’orientation ? Pour ma part, je m’en rappelle très bien.

Janvier 2008. L’année de la terminale ES. Mon professeur venait de nous remettre un dossier pour faire nos vœux d’orientation. Trois vœux à faire « dans l’ordre de votre préférence », avait-il précisé. Dans l’ordre de mes préférences… ? J’étais partagée entre l’excitation et la peur. 90 % d’excitation et 10 % de peur. Ou peut-être l’inverse – sûrement, même !

Jusqu’au moment de faire ce choix cornélien, j’avais mis de côté avec plus ou moins de réussite cette fameuse question : quel métier vais-je bien pouvoir faire ? Je n’ai jamais eu de vocation.

Lorsque, du haut de mes 8 ans, il me fallait encore me mettre sur la pointe des pieds pour regarder à travers la fenêtre de ma chambre, choisir n’était pas à l’ordre du jour. À cet âge-là, j’avais encore l’innocence (ou plutôt l’audace) de dire haut et fort que je ferais plusieurs métiers. Je serais écrivain comme J. K. Rowling, scénariste et réalisatrice comme Steven Spielberg, avocate comme Ally McBeal, professeur des écoles, astronaute ou encore vendeuse de sourires.

Ma liste bien remplie avait le don de faire sourire mes parents. Quand on est petit, c’est mignon. Un enfant a la permission de rêver et de croire qu’il pourra faire tout ce qu’il veut au cours de sa vie. Mais la permission de rêver s’éloigne à mesure que l’on grandit – trop rapidement ! À peine trois à quatre ans plus tard, mes rêves ont volé en éclats lorsque, en cours de français, le professeur nous a demandé de répondre à la question qui fait trembler tous les multipotentiels : « Qu’est-ce que vous voulez faire comme métier ? » Des tas de métiers !

Ce n’était toutefois pas du goût de mon professeur. Elle a laissé échapper un petit ricanement censé souligner ma naïveté. « Tu as encore le temps de réfléchir, mais il faudra bien choisir un jour. » Choisir ? !

Mon expérience fera peut-être écho à la vôtre. Ce n’est pas tant de savoir s’il est possible de faire tous les métiers que l’on souhaite qui pose problème. C’est le fait de conditionner un enfant à ce qui est socialement recommandé : faire un choix de carrière et se spécialiser.

Mon choix ou celui que me souffle l’école ?

Justement, peut-on vraiment parler de choix ? D’un choix qui nous appartienne ? Notre système éducatif fonctionnant sur le principe de l’évaluation sème le doute. L’évaluation des élèves est utilisée par les professeurs comme indicateur pour nous influencer dans nos orientations. Les bons en sciences doivent s’orienter vers une filière scientifique. Les bons en littérature doivent partir en filière littéraire. Ceux qui sont considérés en « échec scolaire » sont invités (fortement) à choisir une filière professionnelle et à se spécialiser dans un domaine (coiffure, pâtisserie, mécanique…).

Vous pensez vous spécialiser pour avoir la chance de réussir votre vie professionnelle, mais en réalité la croyance « pour réussir, il faut se spécialiser » ne fait que vous limiter. En effet, en étant multipotentiel, vous n’êtes, par définition, pas adapté à cette ultraspécialisation. En vous formatant comme spécialiste, vous avez étouffé votre nature curieuse et touche-à-tout.

Pour ceux qui ont grandi dans un environnement familial qui ne les encourageait pas à exprimer leur curiosité naturelle en variant les loisirs et les intérêts, le processus d’hyperspécialisation est encore plus douloureux. Malgré toute la bienveillance d’un parent qui veut « le meilleur » pour son enfant, peut-être avez-vous été victime d’étiquettes blessantes :


	« Tu ne vas jamais au fond des choses. »

	« Tu ne termines jamais ce que tu commences. »

	« Tu ne sais pas ce que tu veux. »

	« Tu changes d’avis tout le temps. »

	« On n’arrive pas à te suivre… »



À force de les entendre, vous grandissez avec la croyance que vous n’êtes pas fiable. Vous avez le sentiment d’être dissipé, anormal. Vous essayez de modifier votre comportement pour correspondre à ce qui est socialement perçu comme stable et normal, être accepté et ainsi espérer avoir un job et une carrière réussie. En somme, vous dépensez beaucoup d’énergie à imiter le comportement d’un profil spécialiste.

C’est exactement ce que j’ai fait en choisissant de suivre des études de droit, un parcours pour le moins très spécialisé. Combien sommes-nous à avoir suivi ce modèle ?

Nous avons appris comment faire au lieu de pourquoi faire

Le but du système éducatif est de maximiser nos chances de trouver un emploi spécialisé à la sortie de nos études, en réponse aux besoins de productivité des entreprises et à la croissance économique. Les entreprises ont donc besoin de travailleurs opérationnels rapidement. L’école doit aller dans ce sens, ce qui explique que, durant vos études, vous avez acquis des connaissances et des méthodes que vous dupliquez une fois en poste.

Ainsi, un étudiant en commerce acquiert des connaissances sur la vente et apprend des techniques qu’il va mettre en pratique dans un cadre précis. Prenons l’exemple d’un commercial itinérant dont le job est de vendre des produits pharmaceutiques. Son cadre de travail est toujours le même : les pharmacies (et, ponctuellement, les événements de type salons professionnels). Il applique les méthodes qu’on lui a apprises pour conclure des ventes.

À première vue, ses études lui ont été utiles, mais seront-elles toujours utiles si l’on changeait un paramètre ? Imaginons par exemple que la consommation de produits amaigrissants chute à cause d’un scandale concernant les effets indésirables d’une pilule amaigrissante. Notre commercial itinérant va devoir adapter ses méthodes de vente. Autrefois, si celles-ci étaient construites autour du « résultat » (je suis en surpoids, je prends ce comprimé chaque jour et je perds 5 kg en un mois), elles ne fonctionneront plus après le scandale. Aussi, imaginons que demain, le Parlement adopte une loi limitant pendant 6 mois les trajets en voiture pour une raison écologique. Les visites chez les pharmacies du secteur géographique de notre commercial sont interdites. La vente de produits se fera à distance et les techniques de vente élaborées jusque-là en face-à-face devront être modifiées : ici, un petit changement de paramètre peut rendre le commercial itinérant démuni et inefficace.

En somme, l’école lui aura appris des méthodes de vente spécifiques (orientées « résultat » par exemple) à appliquer dans des situations précises (en face-à-face) sans forcément l’inciter à s’interroger sur le « pourquoi fait-on de cette manière ? » ou à penser différemment, comme si le monde autour de nous restait figé et n’était jamais voué à changer.

Or, si dès le départ, on l’avait invité à réfléchir au « pourquoi applique-t-on ces techniques », il aurait pu les faire évoluer pour de nouvelles, plus appropriées. Aussi, il aurait été adaptable plus rapidement en cas de nouveauté et de changement.

Se spécialiser n’est donc pas la garantie d’un avenir professionnel glorieux jusqu’à la retraite.

Sommes-nous riches et heureux pour autant ?

Pour combien seriez-vous prêt à faire un job qui ne vous plaît pas, dans une entreprise où vous ne vous sentez pas bien, durant les trente prochaines années ?

Nous pensions devenir des salariés riches…

The Big Short est un film réalisé par Adam McKay qui raconte comment quatre traders ont prédit l’explosion de la bulle financière à Wall Street en 2008. Je ne sais pas pour vous, mais moi, en 2008, tandis que je regardais des ménages américains contraints de quitter leurs logements au journal télévisé de 20 h, j’étais loin d’imaginer que mon avenir professionnel ressentirait les secousses de ce séisme boursier dans le fin fond de mon Médoc natal. Et pourtant…

Le château de cartes de notre modèle de réussite bâti sur une carrière spécialisée allait s’effondrer. Le marché du travail est alors atomisé par la crise économique. Comme les ménages ne consomment plus et que les banques durcissent leurs conditions d’obtention des prêts immobiliers, les entreprises sont contraintes de baisser les rémunérations ou d’avoir recours au chômage partiel pour sauvegarder les emplois des salariés.

N’étant plus productives, les entreprises réduisent les embauches. Et qui sont les principaux touchés ? Les jeunes étudiants ! En 2009, le chômage des 15-24 ans est trois fois plus élevé que celui des 25-49 ans et quatre fois plus important que celui des 50 ans et plus1. Non seulement ils ont des difficultés à trouver un travail, mais les salaires sont loin d’être aussi attractifs que ce que leur avaient prédit papa-maman.

Ajoutez à cela la délocalisation d’une partie de la production des entreprises et la concurrence de la main-d’œuvre étrangère, secouez bien… et le modèle « études spécialisées = CDI + bonne rémunération » vole en éclats.

Nous pensions devenir des salariés heureux…

Nous avons été naïfs de suivre comme des moutons le confortable et chatoyant modèle de réussite professionnelle hyperspécialisé que nous ont vendu la société et l’école.

Peut-être avez-vous perçu ou percevez-vous un salaire attrayant. Pour autant, cela ne contribue pas à l’épanouissement personnel et professionnel sur le long terme.

Notre santé physique et psychologique ne peut pas être mise à mal au profit d’un billet intéressant à la fin du mois. Imaginez-vous vous lever chaque matin de votre existence, cinq jours sur sept, et passer huit heures par jour à faire un job qui ne vous plaît pas ? Attendre avec impatience chaque vendredi soir, redouter le lundi matin, compter les jours interminables avant vos prochaines vacances ?

À plus forte raison si vous êtes multipotentiel, c’est intenable sur le long terme, même pour un salaire confortable. Vous perdez votre énergie, votre enthousiasme, votre curiosité naturelle, votre confiance en vous. Vous vous lassez, vous désengagez, perdez le sens de ce que vous faites.


En bas du classement des salariés les plus heureux…

D’après le dernier rapport2 réalisé par le cabinet Robert Half portant sur les salariés les plus heureux au monde, les Français arrivent en bas du classement sur les huit pays interrogés.



… mais nous n’avions aucune garantie

Faire des études et choisir une voie spécialisée ne fera pas de vous un travailleur heureux, et ce, même si vous étiez convaincu et rempli d’enthousiasme au moment de faire votre choix. En effet, nous n’avons pas tenu compte de trois paramètres essentiels :


	l’évolution du monde du travail ;

	le contexte social ;

	nos propres envies.



Qu’est-ce qui nous garantit que notre emploi spécialisé ne va pas se transformer ou disparaître demain ? Dans les années 1990-2000, l’informatique et la technologie se sont introduits dans notre quotidien personnel et professionnel. À l’époque, dans les métiers de la bureautique, tout se faisait à la main, avec une feuille et un stylo, une calculatrice ou des machines à écrire. Ces professions – tous secteurs confondus – ont été touchées de plein fouet par l’arrivée des ordinateurs. Les tâches qui nécessitaient autrefois des humains ont été automatisées. De quelle façon ? En retranscrivant sous forme de lignes de code et d’algorithmes les connaissances, méthodes et process que nous avions mis plusieurs mois, voire des années à maîtriser.

La crise sanitaire du coronavirus que nous vivons est un autre exemple probant. Nous pensions que les pandémies ne touchaient que les autres pays, mais nous avions tort. Nous pensions être en sécurité en restant dans un emploi confortablement inconfortable, mais la crise sanitaire nous plonge dans le chômage partiel. L’inquiétude du lendemain remet profondément en question l’hyperspécialisation.

De même, qu’est-ce qui vous garantit que vos aspirations ne vont pas évoluer ? (Ce qui est une évidence pour vous si vous êtes multipotentiel !) Que vous n’allez pas avoir envie de changer de métier d’ici deux à trois ans (quand ce n’est pas plus tôt) ? Sans même parler de votre tempérament multipotentiel, vous pouvez tout simplement évoluer au fil des événements de votre vie, avoir de nouveaux besoins en vieillissant.

Ces questions existentielles, que l’on ne s’autorisait pas à écouter autrefois, surgissent de plein fouet avec la montée de l’individualisme3 parallèlement à l’ouverture au monde et à la suprématie d’Internet. Depuis une dizaine d’années, le trafic aérien low cost a explosé : on peut désormais voyager partout à prix cassés. Cette popularisation du voyage, tout comme l’accès en ligne immédiat à la planète entière, nous permet de découvrir des pays avec de nouveaux modes de vie, et donc de nouveaux modes de travail.

Toutes ces expériences remettent en cause les schémas familiaux et sociétaux dans lesquels nous avons baigné et nous amènent à nous recentrer sur nous-mêmes, à nous interroger : qu’est-ce qui est important pour moi ? Qu’ai-je envie de faire et qui suis-je ? In fine, nous nous interrogeons inévitablement sur le sens de notre vie professionnelle. Et faire un job qui a du sens, c’est précisément ce que nous recherchons.


L’entrepreneuriat en passe de détrôner le salariat

En janvier 2019, le nombre total de créations d’entreprises (tous types d’entreprises confondus) a connu une forte hausse (+ 13,8 %)4. Les créations d’entreprises classiques ont augmenté (+ 4,4 %) et les immatriculations de micro-entreprises se sont envolées (+ 25,4 %). Ces chiffres témoignent du fait que les modes de travail évoluent. L’entrepreneuriat séduit de plus en plus d’actifs, qui y voient l’opportunité de trouver du sens dans leur travail.



Voici un monde du travail bien différent du nôtre : au Canada, le marché de l’emploi ne met pas en valeur l’hyperspécialisation et le diplôme. Au contraire, les travailleurs sont encouragés à multiplier les expériences professionnelles, à apprendre par eux-mêmes. Les entreprises sont attentives aux compétences humaines et comportementales (appelées aussi soft skills) ainsi qu’à la personnalité du candidat – bien plus qu’à ses compétences techniques.

« En partant au Québec, j’ai choisi de continuer mon métier d’infirmière que j’exerçais en France. Au cours des cinq années où j’ai vécu là-bas, l’idée de changer d’emploi m’a traversé l’esprit. Je n’ai pas sauté le pas parce que je n’étais pas encore prête à dire adieu à mon métier. En revanche, j’étais rassurée parce que parmi mes amis et contacts, tous ont au moins changé une fois de métier. Plus tu as d’expériences, plus tu es considéré comme quelqu’un capable de s’adapter. On ne se soucie pas de savoir si tu as le diplôme précis ou une expérience significative. On mise avant tout sur ta motivation et ta personnalité. On te fait confiance et si tu apprends vite, le tour est joué ! »

Amélie, 30 ans, infirmière expatriée au Canada.

Et si cela arrivait chez nous ?

Les multipotentiels sur le devant de la scène

Multipotentiels, le vent est en train de tourner en notre faveur ! Je vous rassure : vous n’avez plus à vous cacher. Vous n’avez plus à jouer les spécialistes parce que désormais, le monde du travail a besoin de vous.

La technologie et les robots transforment le monde du travail

En 1977 sortait le premier film de la saga culte Star Wars. Plongés dans une guerre galactique, nos héros Luke Skywalker, la princesse Leia, Obi-Wan Kenobi et Han Solo baignaient dans un univers futuriste composé de robots humanoïdes et de générateurs d’hologrammes… Mais la science-fiction est aujourd’hui réalité : une start-up a créé LEIA 3D, un appareil portatif permettant de communiquer et d’envoyer du contenu via un écran portable générateur d’hologrammes.

Après l’ère agricole, l’ère industrielle et l’ère numérique, nous vivons donc les prémices d’une nouvelle ère : celle de la robotique et de l’intelligence artificielle. Pour la première fois, au moins deux générations d’actifs (les générations Y et X5) sont les témoins de transformations rapides du monde du travail.


Un impact sur le secteur industriel… mais pas seulement

Et le secteur industriel n’est pas le seul concerné : les métiers du tertiaire le sont tout autant. Ainsi, en 2015, les robots Da Vinci ont été utilisés pour 670 000 opérations chirurgicales telles que la réparation des hernies, les hystérectomies ou encore l’ablation de l’utérus. Le journal Les Échos annonçait en 2016 que « des robots [réaliseraient] bientôt une intervention chirurgicale sur trois aux États-Unis6 ».

Autre exemple illustrant ce phénomène : dans un objectif de dématérialisation de ses services publics, l’Estonie travaille actuellement à la mise en place de robots-juges capables de rendre la justice sur de menus délits7.



En quoi cela concerne-t-il les multipotentiels comme vous et moi ? La robotique et l’intelligence artificielle signent la fin des carrières linéaires et spécialisées. L’hyperspécialisation des métiers disparaît lentement puisque nos emplois sont de plus en plus automatisés. Selon la dernière étude de Dell8, 85 % des emplois de 2030 (autant dire demain) n’existent pas encore. Cela veut dire que nous allons inévitablement changer de métier prochainement.

Or, changer de métier, en découvrir d’autres, varier les activités professionnelles, c’est bien le propre des multipotentiels !

Dès lors, que l’on soit multipotentiel ou non, choisir une seule voie n’a plus de sens. Nous devons désormais nous préparer à exercer plusieurs métiers au cours de notre carrière.


Les 5 métiers les plus menacés par la robotique et l’automatisation

L’Institut Sapiens, qui s’est appuyé sur des données de la Dares (Direction de l’animation de la recherche, des études et des statistiques du ministère du Travail), est arrivé à la conclusion que les métiers suivants pourraient disparaître totalement9 :


	les comptables entre 2041 et 2056 ;

	les employés de banque et d’assurances entre 2038 et 2053 ;

	les caissiers et employés de libre-service entre 2050 et 2066 ;

	les secrétaires de bureau et de direction entre 2053 et 2072 ;

	les ouvriers de la manutention entre 2071 et 2091.





À quoi sert encore l’école ?

Dans l’amphithéâtre d’une école de commerce, un jeune étudiant d’une vingtaine d’années, mince et plutôt timide, écoute l’air apeuré le discours d’un intervenant (ancien élève de l’école) en costume-cravate. Cet intervenant qui conte le récit de sa carrière lui semble malheureux. Le jeune étudiant repense alors à ce que ses parents lui ont répété à plusieurs reprises : il faut « s’amuser » dans son travail (et de préférence gagner beaucoup d’argent) « et c’est pour ça qu’il faut travailler à l’école ». À ce stade de votre lecture, vous savez maintenant que ce discours est loin de correspondre à la réalité.

Ce qui est intéressant dans cette histoire, c’est que l’intervention de ce trentenaire actif a eu l’effet d’un déclic chez le jeune étudiant. En imaginant que son avenir ressemblerait probablement à celui de ce costume-cravate, il a décidé de quitter ses études et de monter son premier business en ligne. Aujourd’hui, Stan Leloup est un entrepreneur, auteur du livre Votre empire dans un sac à dos10 et formateur en marketing digital aux 13 millions de vues sur YouTube.

Son exemple n’est pas un cas isolé. Olivier Roland, entrepreneur depuis l’âge de 19 ans, YouTubeur, conférencier et auteur du best-seller Tout le monde n’a pas eu la chance de rater ses études11, explique dans l’une de ses vidéos12 que le système éducatif est obsolète parce que, d’un côté, nous avons un système scolaire qui met des années, voire des décennies à accoucher de la moindre réforme et, de l’autre, nous vivons dans un monde qui change de plus en plus vite.

Vous allez peut-être penser que ce sont des exceptions. Alors je vous donne l’exemple d’un ami qui n’est pas un riche entrepreneur. Arnaud a fait une école de commerce. Pendant sa première année de master, il a travaillé en alternance dans une agence web. Lui aussi a décidé de ne pas aller au bout de ses études parce que, selon ses mots, « ce que j’apprenais ne m’apportait rien ». C’est sur le terrain qu’il a fait ses preuves. Aujourd’hui, il est salarié dans une autre agence et touche 2 500 euros par mois.

À quoi nous sert donc l’école ? Si nous prenons l’exemple de l’école de commerce, nous trouvons de nombreux articles d’anciens élèves sur le web expliquant que l’école ne leur a pas appris grand-chose. Mais si l’on regarde de plus près, les études supérieures en école de commerce sont avant tout choisies parce qu’elles sont considérées comme un passage obligé afin d’acquérir le diplôme qui sera le pass VIP pour trouver un job. La véritable connaissance se trouve en dehors de l’école. Surtout, la connaissance est désormais accessible à tous. Depuis son canapé, on peut suivre le MOOC13 d’une université prestigieuse. YouTube permet de visionner des millions de vidéos tutorielles sur tous les sujets possibles. Internet est une mine d’or de connaissances ! Et apprendre de nouvelles choses, c’est ce qui vous anime en tant que multipotentiel.

Aussi, souvenez-vous : j’expliquais plus haut que l’apprentissage transmis par les écoles s’attarde essentiellement sur le comment (des connaissances techniques, des outils, des méthodes et des process à dupliquer).

Reprenons notre exemple du commercial itinérant. Qu’est-ce qui fera de lui un bon commercial ? Le « comment conclure une vente » ou bien sa capacité à remettre en question la technique qu’il aura apprise et qui ne fonctionne pas toujours – et donc le « pourquoi est-ce que j’applique telle ou telle technique » ? Sans aucun doute, c’est le pourquoi.

Mais durant notre parcours scolaire, très peu d’enseignants nous ont appris à nous interroger sur le pourquoi, sur la raison pour laquelle nous apprenions ces méthodes et ces techniques. On ne nous a pas appris à avoir une pensée critique, disruptive14, à être capable de remettre en cause l’existant pour créer quelque chose de nouveau.

Pourtant, c’est précisément ce que recherchent aujourd’hui les entreprises. Des compétences que vous avez en tant que multipotentiel, comme nous le verrons dans le deuxième chapitre.


Et si on prenait exemple sur Singapour ?

La méthode éducative de Singapour se réforme pour s’adapter aux évolutions du marché de l’emploi. « Les questions aux examens sont plus ouvertes afin d’encourager la réflexion critique et pas uniquement la connaissance d’un sujet. Ce ne sont plus les seules connaissances qui sont évaluées, mais aussi le développement social des jeunes15. » L’objectif n’est plus seulement d’apprendre aux élèves à être intelligents, mais aussi à devenir de meilleurs humains. La pression aux examens a été allégée et les tableaux de classement ont été abolis.



Innover, le défi majeur des entreprises

Être capable de créer le monde de demain

Dans un article de novembre 2019 intitulé « L’innovation au cœur de la performance économique : l’enjeu majeur des entreprises et administrations16 », le journaliste Daniel Ollivier nous explique que « nous vivons dans un monde où seulement 20 % de la population mondiale suffit pour nourrir et équiper la planète entière ».

Dès lors, pour assurer leur survie (rester productives et ne pas mettre la clé sous la porte), et plus largement pour faire face aux enjeux actuels comme les questions environnementales et écologiques ou encore l’inclusion sociale, les entreprises ont besoin de collaborateurs innovants. Mais attention, l’innovation ne se limite pas au progrès technologique : elle doit se décliner à tous les niveaux (organisationnel, décisionnel, relationnel, etc.).

Afin de se différencier, les entreprises ont donc besoin de collaborateurs capables de remettre en cause l’existant pour créer des solutions différentes, des systèmes nouveaux. Les conseils d’administration doivent y être sensibilisés et voter pour allouer les ressources budgétaires à la découverte de l’inexistant plutôt que de continuer à miser sur ce qui existe et qui marche déjà (ou ne marche presque plus…).

Kodak en est un très bon exemple. En effet, ce n’est pas tant le fait que l’entreprise n’a pas su se projeter dans l’avenir du numérique qui l’a menée à sa déchéance, c’est surtout le refus de ses décisionnaires de placer de l’argent dans l’innovation.

Innover n’est pas le point fort des spécialistes

Dans son livre Range: How Generalists Triumph in a Specialized World17, David Epstein raconte comment des musiciens de jazz qui n’ont jamais suivi de cours théoriques de solfège et ont appris seuls à jouer de plusieurs instruments sont capables d’improviser et de créer des morceaux de musique. Alors que ceux qui ont suivi une formation classique et ont commencé à jouer d’un seul instrument très tôt en sont incapables. Cet exemple démontre que la spécialisation bloque le processus créatif et tue la créativité.

Imaginez passer une partie de votre vie à faire le même métier. En parallèle de votre job, vous avez un hobby : le football. À part ça, vous n’avez pas une curiosité débordante. Il vous arrive de temps à autre de lire un sujet d’article qui a attiré votre attention, mais rien de transcendant. Découvrir de nouvelles choses, ce n’est pas votre truc. Dans votre travail, vous appréciez rester dans votre cadre. Il ne faudrait pas qu’on vous demande d’en sortir trop souvent, car c’est inconfortable, et remettre en cause les process vous fatigue.

Dans cette situation, votre créativité et votre sens de l’innovation et de l’observation ne sont absolument pas stimulés. Votre cerveau est programmé pour répéter des techniques que vous connaissez déjà (parfois de nouvelles si vous avez suivi une formation récemment… que vous serez amené à répéter encore et encore). En somme, vous apprenez, vous exécutez.

Barbara Oakley, professeur en ingénierie, créatrice de cours en ligne sur l’apprentissage et auteur du livre Mindshift18, explique justement dans son ouvrage que les spécialistes développent des automatismes qui sont peu créatifs au sens où ils n’arrivent pas à modifier leur manière de penser.

Elle précise en quoi les spécialistes ont du mal à retourner dans le rôle de l’apprenant : leur curiosité se limite à leur domaine de spécialisation, comme nous venons de le voir avec notre exemple. Leur apprentissage est donc linéaire : apprendre de nouvelles compétences pour obtenir un niveau d’expert dans leur domaine. Difficile d’être innovant et créatif quand notre cerveau n’a pas été habitué à l’être.

Or, pour être innovant, l’apprentissage doit être transverse. Il faut varier les sujets d’apprentissage pour acquérir de nouvelles compétences. Des aptitudes naturelles que vous maîtrisez déjà si vous êtes multipotentiel !


LE MARCHÉ DE L’EMPLOI D’HIER
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Sur l’abscisse, les multipotentiels se placent sur l’extrémité gauche car ils ont un profil généraliste. Sur l’ordonnée, ils sont proches de l’employabilité faible. Ce sont donc des travailleurs généralistes qui ont un niveau d’employabilité faible en comparaison des travailleurs spécialistes, qui ont une employabilité forte.


LE MARCHÉ DE L’EMPLOI DE DEMAIN
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Dans le marché de demain, la position des travailleurs multipotentiels va évoluer dans le sens où ils auront un niveau d’employabilité plus fort tout en restant généralistes.

Les entreprises ont besoin de profils multipotentiels pour faire face aux changements (sociaux, économiques, environnementaux, évolution des mentalités…). Les travailleurs spécialistes ne seront plus autant surspécialisés, car les métiers sont de plus en plus automatisés et transversaux. Cette évolution du marché de l’emploi va dans un sens favorable aux travailleurs touche-à-tout. Mais en quoi ces profils se différencient-ils ? Qu’est-ce qui, dans leurs caractéristiques, intéresse les entreprises ou font d’eux des entrepreneurs heureux ?



1. Source : https://www.robert-schuman.eu/fr/questions-d-europe/0220-l-impact-de-la-crise-financiere-sur-l-emploi-et-l-inclusion-sociale-des-jeunes-que-faire

2. Source : www.roberthalf.fr/bonheur-au-travail

3. Une conception philosophique, politique, sociale et morale qui tend à privilégier les droits, les intérêts et la valeur de l’individu par rapport à ceux du groupe.

4. Source : www.insee.fr/fr/statistiques/3714930

5. Génération X : personnes nées entre 1963 et 1981. Génération Y : personnes nées après 1981 et jusqu’à la fin des années 1990.

6. Source : www.lesechos.fr/2016/08/medecine-toujours-plus-de-robots-dans-les-salles-doperation-212234

7. Source : https://bfmbusiness.bfmtv.com/mediaplayer/video/anthony-morel-estonie-une-intelligence-artificielle-pour-remplacer-les-juges-0804-1152503.html

8. Source : www.pole-emploi.fr/actualites/le-dossier/les-metiers-de-demain/85-des-emplois-de-2030-nexistent.html

9. Source : www.leparisien.fr/economie/revolution-digitale-ces-professions-qui-vont-disparaitre-20-08-2018-7858812.php

10. Stan Leloup, Votre empire dans un sac à dos : décodez la psychologie humaine pour trouver une idée de business, vendre sur Internet et gagner votre vie depuis votre ordinateur, Eyrolles, 2020.

11. Olivier Roland, Tout le monde n’a pas eu la chance de rater ses études, Leduc.s, 2019 (édition revue et augmentée).

12. Source : https://olivier-roland.tv/pourquoi-le-systeme-educatif-est-obsolete-et-comment-hacker-votre-education-facebook-live-137365/

13. En anglais, massive open online course : cours diffusés sur Internet et ouverts à tous.

14. La pensée disruptive est une pensée mouvante qui va à contre-courant de ce qui se fait traditionnellement.

15. Source : www.challenges.fr/education/la-methode-de-singapour-change-pour-mieux-s-adapter_615992

16. Source : https://www.journaldunet.com/management/direction-generale/1486380-l-innovation-au-coeur-de-la-performance-economique-l-enjeu-majeur-des-entreprises-et-administrations/

17. David Epstein, Range: How Generalists Triumph in a Specialized World, Riverhead Books, 2019.

18. Barbara Oakley, Mindshift, TarcherPerigee, 2017.


CHAPITRE 2

Être multipotentiel, un cocktail de soft skills

Les multipotentiels sont-ils des surdoués ? Qu’ont-ils vraiment de différent par rapport aux spécialistes ? Dans ce chapitre, vous allez découvrir ce que signifie être multipotentiel dans le monde du travail. Vous n’êtes peut-être pas un expert d’un domaine, mais vous avez en vous un trésor bien plus précieux qui vous ouvrira les portes d’une vie professionnelle aux possibilités infinies : vos soft skills.


Être ou ne pas être multipotentiel ?

Avant toute chose, je vous invite à vous détacher de l’étiquette « multipotentiel » et à ne pas chercher à tout prix à vous mettre dans une case. Vous êtes un individu unique et la multipotentialité n’est qu’une composante de votre personnalité, comme nous le verrons dans le chapitre 3. Pour plus de facilité, j’utiliserai l’expression « être multipotentiel » tout au long de cet ouvrage. Voyez avant tout le qualificatif de « multipotentiel » comme un outil de compréhension, et non comme un outil d’identité.



Ce que veut dire être multipotentiel

Anaïs fut ma première cliente. Elle n’avait pas encore 30 ans que, déjà, elle voulait changer de job. Pour Anaïs, choisir une voie était un vrai casse-tête. Beaucoup de choses l’intéressaient et il lui faudrait plus d’une vie pour toucher à tout. Malheureusement, nous ne sommes pas dans un jeu vidéo de Super Mario où l’on peut collectionner des « vies » comme on cueille des champignons. Mon premier échange avec Anaïs eut un effet miroir. Les mots qu’elle utilisait pour décrire sa situation et ce qu’elle ressentait étaient identiques à ce que j’avais toujours exprimé moi-même : « Je suis moyenne en tout. »

Les amis d’Anaïs n’étaient pas comme elle. Leur ambition était de devenir experts de leur domaine et de grimper les échelons. Au milieu de ces spécialistes purs et durs, Anaïs dénotait. « Eux » n’ont pas envie de changer de job tous les deux ans. « Eux » ne sont pas en proie à un conflit intérieur entre leur soif de curiosité, d’apprendre, et leur envie de stabilité. « Eux » n’ont pas l’esprit encombré de dizaines d’idées qui s’entrechoquent et font surchauffer leurs neurones. « Eux » n’ont pas l’impression d’être des éternels indécis et insatisfaits !

Anaïs courait après le métier de ses rêves. Celui qui assouvirait sa curiosité et son besoin de changement. Elle ne se doutait pas qu’elle était loin d’être la seule à fonctionner ainsi. Quand Anaïs comprit que son cheminement n’avait rien d’anormal, elle put enfin construire une carrière qui lui ressemblait. Anaïs est simplement multipotentielle. Et vous ?

Les origines de la multipotentialité

« Multipotentiel », encore un qualificatif farfelu utilisé par les marketeurs de la psychologie comportementale ? Je dois reconnaître que c’est ce que j’ai pensé quand je suis tombée pour la première fois sur le sujet. Il faut dire que depuis quelque temps, nous faisons face à une pluie de petits noms pour identifier une situation ou un trait de personnalité : burn-out, bore-out, zèbres… Mais soyons honnêtes, n’est-ce pas rassurant de poser des mots sur ce que l’on ressent ?

Mettre un mot répond à un besoin intemporel de l’être humain : le besoin d’appartenance. Par exemple, en s’identifiant comme hypersensible, on rejoint le club des gens « comme nous » et l’on se sent moins seul. Ce que je vis, ils le vivent aussi. Non seulement nous ne sommes plus une espèce isolée, mais nous nous sentons aussi rassurés.

La multipotentialité est une notion qui vient de la culture anglo-saxonne. Ce qu’il faut comprendre pour bien appréhender cette notion, c’est que le lexique des Anglo-Saxons est très différent du nôtre. En anglais, un terme peut vouloir dire des tas de choses différentes. Par exemple, le terme « wake up » signifie se réveiller, s’éveiller, prendre conscience. Pour nous, Français, le lexique est plus précis, plus exigeant. Un mot veut dire une chose et non pas plusieurs. Cela a son importance car la traduction de l’anglais vers le français du terme « multipotentiel » ne fonctionne pas très bien.

En effet, le terme « multipotentiel » aura une signification différente selon le contexte dans lequel cette notion est employée. Aujourd’hui, ce terme est utilisé dans deux univers :


	dans l’univers de la douance1 ;

	dans l’univers professionnel et éducatif (c’est sous cet angle que la multipotentialité sera abordée tout au long de ce livre).



Le multipotentiel, un surdoué ?

Si l’on décortique l’étymologie du terme « multipotentiel » il s’agit simplement d’une personne ayant de multiples potentiels. Le mot « potentiel » doit se comprendre dans un sens large, signifiant avoir des compétences, être doué pour quelque chose.

Mais dans les années 1990, outre-Atlantique, la multipotentialité était associée à un QI plutôt élevé. Être multipotentiel, ce n’était donc pas seulement « être doué », c’était être doué plus que la normale : c’était être surdoué. La psychologue américaine Barbara Kerr a par exemple rattaché ce terme à la douance dans son article Career Planning for Gifted and Talented Youth2 pour expliquer la situation de certains étudiants en questionnement concernant leur orientation. Ces étudiants sont intéressés par plusieurs domaines et talentueux dans chacun d’eux.

Dans cette « théorie », la multipotentialité est utilisé comme un qualificatif du champ lexical de la douance pour parler des capacités intellectuelles et professionnelles des surdoués. Vous trouverez donc encore des personnes, des ouvrages qui emploient le terme de multipotentialité pour parler des surdoués.

La multipotentialité dans l’univers professionnel et éducatif

Au fil des années, la multipotentialité s’est émancipée de la douance pour devenir une notion à part entière utilisée dans le monde de l’entreprise et le monde éducatif. À la base de cela se trouvent deux femmes qui ont fait de la multipotentialité un concept populaire : Barbara Sher avec son ouvrage Refuse to choose !3 et Emilie Wapnick, entrepreneur, coach pour multipotentiels et auteur avec sa conférence TED « Pourquoi certains d’entre nous n’ont pas de vocation4 ».

Ici, il faut donc voir cette notion sous le prisme du travail où l’on a, d’un côté, les travailleurs multipotentiels (que je nomme aussi « généralistes » parce qu’ayant volontairement un parcours éclectique composé d’expériences variées et ayant occupé des postes transversaux ou des postes sans liens entre eux) et, de l’autre côté, les travailleurs spécialistes (parce qu’ayant un parcours linéaire qui suit la même voie et occupant des postes dans le même domaine d’activité). Dans ce contexte, les multipotentiels désignent les travailleurs qui, de par leur curiosité développée, ont de nombreux centres d’intérêt parfois très différents les uns des autres, ont un champ de compétences varié sans avoir une préférence qui sort du lot. Comment sommes-nous arrivés à cette dualité ?

Être curieux du monde qui nous entoure est dans notre nature humaine. Idriss Aberkane, enseignant, essayiste, auteur et conférencier sur les questions de l’économie de la connaissance et les neurosciences, explique dans un épisode du podcast « Thé ou Kfé5 » que nous naissons tous multipotentiels. Pour étayer son propos, il parle des bébés qui sont naturellement curieux et qui vont expérimenter des activités manuelles et stimuler tous leurs sens. C’est donc le système dans lequel nous vivons et évoluons qui fait qu’une majorité d’entre nous a perdu cette nature curieuse.

Partant de ce postulat, la notion de « multipotentialité » ne devrait pas exister en tant que différence négative par rapport aux travailleurs spécialistes. Elle doit être vue comme son égal : il y a des personnes (les multipotentiels) qui cultivent leur curiosité dans leur sphère professionnelle et envisagent leur carrière de façon hétéroclite et d’autres (les spécialistes), qui préfèrent envisager leur carrière de façon linéaire et homogène.


Notre définition dans ce livre

La multipotentialité désigne la capacité et la préférence d’une personne à avoir des compétences dans plusieurs domaines professionnels. Aussi, de par sa curiosité débordante, cette personne a des intérêts divers et variés, et donc des difficultés à faire des choix de métier et de carrière. Grande rêveuse, elle aspire à explorer tous ses intérêts et à accomplir ses différents projets professionnels.



Les deux facteurs qui influencent votre multipotentialité

L’éducation parentale reçue

Vous vous souvenez de Léonard de Vinci ? Ce visionnaire a été élevé par un père et un grand-père qui n’ont eu de cesse de le pousser à explorer et à exprimer sa multipotentialité. L’éducation qu’il a reçue a participé à sa réussite.

Maintenant, imaginez l’inverse. Une petite fille grandit dans une famille où les parents ont tous deux des profils de spécialistes. La mère est dentiste depuis vingt ans, le père est ophtalmologue depuis quinze ans et ils finiront confortablement leurs carrières dans leurs métiers respectifs. Son grand frère, lui, est passionné d’informatique. Depuis tout petit, il démonte et remonte des ordinateurs, il code, il joue aux jeux vidéo. Sans grande surprise, il choisit de s’orienter dans le secteur de l’informatique. Il est toujours allé au bout de ce qu’il entreprenait.

Et puis, il y a cette petite fille. Une multipotentielle qualifiée d’indécise par ses parents, qui s’intéresse à beaucoup de choses en même temps mais ne va jamais au fond de ce qu’elle entreprend. Elle change de loisirs tous les ans.

Cette petite fille sera incitée à modifier son fonctionnement curieux pour le centrer sur une seule activité, dans une seule voie. « Ne pas se disperser » est le mot d’ordre. Comment croyez-vous qu’elle vivra sa multipotentialité ? Très mal, évidemment ! Elle la camouflera.

À l’inverse, si ses parents la poussaient à l’assumer, elle serait simplement elle-même. Serait-elle en échec scolaire ? Raterait-elle sa vie ? Certainement pas, car elle aurait exprimé pleinement sa multipotentialité. David Epstein l’illustre parfaitement avec l’exemple de Roger Federer, tennisman mondialement connu : sa mère l’a toujours encouragé à varier les activités (comme le foot), ce qui ne l’a nullement empêché de percer.

L’âge et les périodes de la vie

Nos vies sont en perpétuel mouvement. En fonction de notre âge, des événements vécus (licenciement, rupture, maladie, crise économique), nos besoins, nos aspirations et nos envies évoluent. De nombreuses personnes espèrent trouver un job qui leur apportera satisfaction et épanouissement pour de longues années. Or, il est utopiste de penser que vous le trouverez sans qu’il n’y ait aucune ombre au tableau ou élément perturbateur.

Vous évoluez dans différents écosystèmes (familial, professionnel et sociétal) et vos besoins d’aujourd’hui changeront probablement dans quelques années. En être conscient et l’accepter sont des prérequis pour construire votre carrière et la faire évoluer le moment venu. Pour l’instant, laissez-vous guider par vos aspirations présentes, par vos besoins actuels sans penser à ce qui changera dans dix ans.

Aujourd’hui, vous avez peut-être l’envie d’avoir plusieurs casquettes professionnelles, de cumuler deux activités, d’avoir un job varié, et un jour, ce pourra être différent. Vous exprimerez par exemple votre nature curieuse et touche-à-tout dans la sphère privée, à travers vos passe-temps et loisirs, et vous préférerez plus de répit et de tranquillité dans votre sphère professionnelle.

C’est le cas par exemple de Pascal. Aujourd’hui âgé de 50 ans, Pascal a envie de toucher à tout. Lorsqu’il m’a contactée, il était tiraillé par son envie d’évoluer vers un autre poste. Il avait aussi l’envie de monter un projet professionnel dans le secteur de l’habitat. Après quelques séances, il arriva à la conclusion qu’il avait besoin de stabilité sur le plan professionnel parce qu’il avait moins d’énergie et besoin d’un confort financier pour subvenir aux besoins de ses enfants, qui avaient choisi de déménager pour faire des études supérieures. Il décida alors d’exprimer sa multipotentialité dans le cadre privé en dressant une liste d’activités, de projets, et se dégagea du temps pour les explorer.

L’ADN des multipotentiels

D’après mes recherches et les entretiens que j’ai menés, voici trois caractéristiques majeures que l’on retrouve chez les multipotentiels, quels que soient l’âge, le statut social ou l’environnement de vie.

Une curiosité sans fin


	Le bouquet final d’un feu d’artifice…



Si vous ne deviez retenir qu’un seul trait de caractère pour définir un couteau suisse, c’est celui-ci : une curiosité sans fin. Quand vous avez un profil multipotentiel, votre curiosité ressemble au bouquet final d’un feu d’artifice. Elle jaillit de tous les côtés, il est difficile de la contrôler car on a envie de tout explorer. Vous êtes intéressé par beaucoup de choses de manière intense et passionnelle, au point que cela vous donne parfois le tournis. L’historique de mes recherches internet en est une parfaite illustration : rien n’est cohérent tant il y a de sujets différents qui ont fait l’objet d’une recherche de ma part : de la création d’un déodorant en passant par devenir agent immobilier à des écoles qui forment au métier de scénariste…

Combien d’activités extrascolaires avez-vous testées étant plus jeune ? Deux, trois, plus de quatre ? Êtes-vous du genre à décider de prendre des cours de piano, débordant d’enthousiasme, après avoir écouté un album de Queen ? Avez-vous déjà passé des heures à lire des articles, des livres, à regarder des vidéos après être tombé sur une pub accrocheuse comme « Et si vous découvriez l’Australie » ?


Démasquer sa multipotentialité en une seule question

Faites le test ! Mettez de côté la fatigue et l’agacement que vous ressentez à chaque fois que vous changez de job, puis répondez à la question suivante le plus honnêtement possible : aimeriez-vous choisir un métier et vous appliquer à n’exercer que celui-ci durant toute votre vie ? Si vous êtes multipotentiel, vous devriez hurler « non » dans votre tête.



Lorsque j’ai rencontré Céline, elle était chargée RH. Sa décision de quitter son job était prise. Céline se questionnait sur l’après et se demandait quel métier exercer.

« Si je pouvais, je testerais tous les métiers. Je me pose toujours beaucoup de questions et j’ai une curiosité à l’état brut. Quand je m’intéresse à quelque chose, je cherche à appréhender le monde sans rechercher un intérêt personnel. J’assouvis simplement ma curiosité. Quand je suis dans ce cas, je ne me renseigne pas sur un métier parce que j’envisage d’en faire une activité. En revanche, pour affiner mon futur projet professionnel, c’est différent. Je creuse des pistes pour bien comprendre le sujet jusqu’à ce que je considère être suffisamment rassasiée pour pouvoir me décider sans craindre de passer à côté d’une piste qui aurait pu me plaire. »

Céline, 30 ans, en reconversion professionnelle


	… qui retombe comme un soufflé



Cette passion qui vous habite quand un sujet chatouille votre curiosité est malheureusement trompeuse. À plusieurs reprises vous vous êtes dit que, cette fois, c’était la bonne, que vous aviez trouvé le truc qui vous plaisait tellement vous étiez pris de passion. Mais la passion est à chaque fois de courte durée. Hop, elle s’envole aussi vite qu’elle est apparue… C’est le propre d’un multipotentiel, car ce qui vous passionne, c’est avant tout la découverte de nouvelles choses. Cette soif de découverte fait de vous un grand rêveur. Peut-être qu’on vous a d’ailleurs souvent dit que vous étiez dans la lune.

Le revers de cette curiosité insatiable est qu’elle crée chez vous un sentiment paradoxal : être à la fois intéressé par tout et par rien, parce que les autres (vos parents, vos professeurs, la société) considèrent que vous n’allez pas au fond des choses. Dans un cadre professionnel, ce mode de fonctionnement explique que vous finissez par vous décourager de trouver la voie ou l’activité qui vous anime. La première étape pour construire une carrière épanouissante est d’accepter cette curiosité qui vous pousse à sans cesse découvrir et apprendre. N’allez pas à contre-courant de votre véritable nature car plus vous l’étoufferez, plus vous serez frustré.

Une pensée en arborescence

Quand nous percevons des informations à travers nos sens (la vue, l’ouïe, le toucher…), notre cortex préfrontal opère un tri sélectif. Les pensées, informations, distractions qui ne servent pas à notre action sont inhibées, contrôlées tout naturellement. C’est ce que l’on appelle la pensée séquentielle. Dans ce mode, votre pensée va d’un point A à un point B aussi simplement qu’un GPS. Vous ne vous écartez pas de votre direction. C’est sur ce modèle que l’apprentissage scolaire est construit. Lorsque vous devez réaliser un exposé ou rédiger une dissertation, vous devez vous en tenir au cadre et éviter le « hors sujet ».

Or, un multipotentiel a un mode de pensée différent, en arborescence. Prenons un exemple : imaginons que vous devez réaliser un exposé sur l’évolution du marché du travail. Vous vous y mettez de bon cœur, mais plus vous fouillez le sujet, plus vous vous y perdez. Chaque nouvelle recherche en amène une autre qui, elle, en amène encore d’autres. Dans votre investigation sur la délocalisation de la main-d’œuvre dans des pays du tiers-monde, vous tombez sur une petite information traitant des conditions d’emploi des travailleurs chinois. Poussé par votre curiosité, vous creusez le sujet. Dans le même temps, en faisant une lecture rapide de vos informations, une autre pensée surgit : comment en sommes-nous arrivés là ? Alors, vous ouvrez une énième porte et vous voilà plongé dans les origines du travail. En ouvrant cette porte, vous tombez sur une peinture de l’esclavagisme et ça vous fait penser au dernier film que vous avez vu sur l’abolition de l’esclavagisme – et vous voilà désormais en train de faire une recherche sur le cinéma. Il y a tant de choses à dire sur l’évolution du monde du travail. Votre cerveau part tellement dans toutes les directions qu’il est difficile de structurer votre pensée.

La pensée en arborescence est en quelque sorte une pensée en réseaux. Chaque idée crée une autre idée et ainsi de suite. On pourrait la représenter par le réseau routier de la ville de Los Angeles : un empilement d’axes routiers qui se croisent, se divisent, se rejoignent pour créer un nouvel axe.

Dans cette pensée en arborescence, la capacité du cortex préfrontal à inhiber vos pensées et les informations est difficile. C’est donc à vous de faire le job, ce qui peut être à l’origine d’une dispersion parce que toute information est pour vous une piste à creuser et le moyen de nourrir votre curiosité.

Mais si à première vue, la pensée en arborescence peut sembler un fardeau, elle ne l’est pas ! Ce mode de pensée vous permet de faire des ponts, des associations d’idées qui créent d’autres idées créatives, innovantes pour, par exemple, mettre en place de nouvelles façons de s’organiser, de faire, de décider, de manager, de coordonner, etc. Et comme nous l’avons vu dans le premier chapitre, plus que jamais nos entreprises et notre société ont besoin de personnes capables de savoir penser différemment pour évoluer et créer le monde de demain.

À la conquête du sens

Définir ce qu’est « le sens » n’est pas chose facile. Pour une personne multipotentielle, ce terme revient souvent pour expliquer les raisons qui l’ont amenée à quitter son emploi :

« Je ne trouvais pas de sens à ce que je faisais…

– Mais c’est quoi, pour toi, faire un job qui a du sens ? ! »

Le « sens » est une notion fourre-tout qui veut tout et rien dire. Quand quelqu’un me dit « ce que je fais n’a pas de sens », je l’interprète à travers mon propre prisme. Ce qui entraîne des erreurs d’interprétation. Une activité ou un projet qui a du sens pour moi n’en a peut-être pas pour vous et inversement. Le sens est difficile à définir parce qu’il se ressent avant tout. C’est une émotion, une sensation particulière, un sentiment qui vous habite et qui vous fait dire que ce que vous faites a du sens. En somme, la notion de sens est très personnelle.

Toutefois, à travers mes observations et les nombreux échanges que j’ai quotidiennement avec les personnes que j’accompagne, j’ai relevé que le sens pouvait se retrouver à deux niveaux dans le travail :


	Le sens dans le processus de travail : c’est la manière dont vous réalisez votre travail, les actions et les tâches que vous êtes amené à faire. Par exemple, bien que vous travailliez pour une cause écologique (promouvoir et commercialiser des produits bio artisanaux) qui a du sens pour vous, les réunions à répétition pour débattre de la couleur d’une publicité n’ont aucun intérêt à vos yeux.

	Le sens dans le résultat du travail : c’est le but final auquel vous participez. Si nous reprenons notre exemple, quel que soit le maillon de la chaîne où vous intervenez dans votre travail, ce qui compte pour vous, c’est le but final : vous contribuez à diffuser dans le monde des produits sains respectueux de l’environnement et de l’humain.



Faire un job qui a du sens est un prérequis essentiel si vous êtes multipotentiel. Que vous vous attachiez au processus ou au résultat (voire probablement aux deux), l’important est que vous sachiez quelle signification recouvre pour vous le terme « sens », parce que lorsque vous ne trouvez plus de sens dans votre travail, votre motivation et votre énergie s’évaporent. Vous ne vous sentez plus investi et vous ne parvenez donc plus à vous épanouir.


Votre définition du « sens »

Et si vous partiez à la découverte de votre propre définition du « sens » ? Voici un exercice qui vous aidera à mieux vous connaître, que vous cherchiez à vous reconvertir, à vous orienter, à devenir entrepreneur ou tout simplement pour faire le point sur votre vie professionnelle :


	Quelles sont les dernières activités/missions que j’ai réalisées et qui avaient du sens pour moi ? À quelles valeurs importantes pour moi étaient-elles reliées ?

	À quels moments ai-je senti que je ne trouvais plus de sens dans ce que je faisais ? Quelles en étaient les raisons ?

	Autour de moi, qui exerce un métier qui a du sens à mes yeux ? Pourquoi ?

	Est-ce que je dois nécessairement réaliser des missions qui ont du sens pour me sentir bien dans mon travail ?





De véritables touche-à-tout

Dans les années 1950, au cœur du district sud-est londonien, un garçon dyslexique n’était pas destiné à un brillant avenir. L’un de ses professeurs prédisait à ce médiocre élève une carrière en prison. Mais ce jeune garçon refusa de se laisser abattre. C’était un grand rêveur avec une belle ambition et une fervente envie d’explorer le monde et de relever des défis. Ce qu’il fit. À 9 ans, il se lança dans le commerce de sapins et l’élevage de perruches. Sa première expérience d’entrepreneur en herbe fut un échec. Vers l’âge de 15 ans, il décida de quitter ses études pour partir dans la capitale anglaise. Passionné par l’écriture et la publication, il créa un magazine indépendant dédié aux étudiants – ce fut là son premier succès. Puis, il décida de se réorienter dans la vente de disques par correspondance… et créa la marque Virgin.

Écrivain, sportif, entrepreneur, producteur de cinéma… au fil de sa carrière, Richard Branson n’a cessé de varier ses activités. Virgin est aujourd’hui présent dans le transport aérien, l’écurie automobile, les sodas, la téléphonie mobile, les salles de sport. Son créateur est indéniablement un multipotentiel qui aspire à accomplir de nombreux projets – ainsi, le 1er juillet 2012, il réalisa la traversée de la Manche en kitesurf.

Votre nature touche-à-tout est étroitement liée à votre curiosité débordante : vous avez nécessairement envie d’expérimenter de nouvelles activités, de découvrir de nouvelles choses, d’apprendre. Dans le cadre professionnel, votre côté touche-à-tout crée un besoin de varier les projets. Toute nouvelle expérience est le moyen de nourrir votre curiosité. Comme l’explique Barbara Sher dans son livre Refuse to choose !, pour un multipotentiel, choisir un seul métier, une seule activité, c’est renoncer à toutes les autres choses qui l’intéressent. C’est ce que confirme Thibault, un multipotentiel avec qui j’ai échangé : « Ce qui me ferait peur, c’est de me dire que je ferai toujours la même chose ! »

Ce besoin de variété dans le quotidien explique pourquoi certaines professions transverses plaisent particulièrement aux multipotentiels, comme responsable RH, et pourquoi l’entrepreneuriat les séduit autant.

Toucher à tout, c’est merveilleux, mais n’est-ce pas ouvrir la boîte de Pandore ? On peut penser que plus l’on cumule les activités, plus l’on se disperse et plus l’on est moyen en tout. Mais qui détient cette vérité ? Qui a dit que varier les activités et être touche-à-tout était le signe d’un manque de compétences ?


Compétence et spécialisation sont dissociables !

Dans son livre The First 20 Hours6, Josh Kaufman, consultant et auteur d’ouvrages sur l’entrepreneuriat et le développement personnel, explique que d’après les recherches du psychologue Anders Ericsson, il faut environ 10 000 heures de pratique pour devenir expert d’un domaine, soit environ cinq ans pour être spécialiste et dix ans pour atteindre le niveau d’expertise.

Cependant, vous n’avez pas besoin d’avoir cinq ou dix ans d’expérience pour être compétent. Josh Kaufman considère à juste titre qu’il suffit d’avoir seulement 2 à 5 % de connaissances de plus que le public auquel vous vous adressez pour apporter de la valeur. Autrement dit, il n’est pas nécessaire de cumuler un nombre d’heures exorbitant de travail et de pratique pour faire de vous quelqu’un de compétent – tout comme il ne suffit pas de concentrer toute votre attention sur un seul sujet pour être compétent.

Pensez à la YouTubeuse qui donne des cours de maquillage en ligne. Elle est suivie par des milliers voire des millions de personnes et vit de son activité. A-t-elle un diplôme spécifique en esthétique ou maquillage ? Non. Est-elle experte en maquillage depuis vingt ans ? Non plus. Pourtant, de nombreuses personnes, dont peut-être vous, suivent ses conseils et achètent ses formations en maquillage.



La force des multipotentiels : des soft skills transversales

« À part mes compétences en droit du travail, je ne sais rien faire d’autre… » J’ai longtemps pensé ça de moi. Si tel est votre cas, c’est là votre plus grosse erreur : réduire vos compétences à vos diplômes et à votre métier. Il y a tant d’autres choses que vous faites et qui peuvent apporter une vraie valeur ajoutée au monde !

Je fais là référence à vos soft skills. Les soft skills (appelées aussi les « savoir-être ») sont vos compétences et aptitudes comportementales, humaines et personnelles. Et nous l’avons abordé au début de cet ouvrage, vos soft skills ont bien plus d’importance aujourd’hui que vos compétences techniques.

Preuve en est, des initiatives émergent à l’instar de celle d’Anne Bertrand, enseignant-chercheur en ressources humaines, qui a créé un pôle soft skills à l’École des ingénieurs Léonard-de-Vinci de Paris. Dans une interview relayée sur le site web de l’école, Anne Bertrand explique que « la maîtrise des soft skills est un enjeu pour l’employabilité des jeunes ».

Prenons un exemple pour illustrer toute la valeur ajoutée des soft skills.


	Léa est diététicienne depuis dix ans. Elle connaît tout ce qu’il faut savoir sur la diététique. Son métier, elle le maîtrise. Pourtant, les retours de ses clients ne sont pas flatteurs : peu aimable, pas à l’écoute, en retard… Une partie de ses clients ne sont pas satisfaits des résultats.

	De l’autre côté, nous avons Nicolas. Lui est un jeune diététicien. Il a les mêmes savoirs et compétences en diététique que Léa. Pourtant, il est bien plus performant qu’elle. Ce qui fait la différence ? Sa personnalité. Nicolas est un jeune homme empathique, très à l’écoute, fin observateur. Les nombreuses activités qu’il a pu exercer lui permettent de faire le lien entre un adolescent en surpoids et le bricolage afin d’expliquer à ce dernier en quoi une notice pour monter un meuble est comparable à l’anatomie humaine. À travers cette comparaison, il adapte sa communication pour faire passer son message plus simplement à son jeune client. L’ensemble de ces qualités sont des soft skills permettant à Nicolas d’exceller dans son job.



Aujourd’hui, les soft skills ont le vent en poupe : recruteurs, managers, dirigeants et responsables RH prêtent désormais une attention toute particulière à la personnalité et aux soft skills7.


Bonne nouvelle pour les multipotentiels

Selon LinkedIn, parmi les soft skills les plus recherchées en 2020 par les recruteurs, on retrouve la créativité, l’adaptabilité, la pensée critique, la capacité à résoudre des problèmes complexes ou encore l’intelligence émotionnelle… et vous possédez déjà quelques-unes de ces pépites !



L’apprentissage

L’apprentissage, un jeu d’enfant pour les multipotentiels

N’avez-vous pas remarqué combien il est simple pour vous d’apprendre ? Parce qu’il dispose d’une curiosité illimitée, un multipotentiel a l’habitude de se mettre dans le rôle de l’apprenant. Cette posture lui est facile parce qu’il adopte des mécanismes et des automatismes permettant à son cerveau d’apprendre plus vite et plus facilement.

Apprendre à apprendre n’est pas inné : seule la pratique régulière rend le processus d’apprentissage progressivement plus simple. Comme apprendre à faire du vélo – au début c’est difficile, mais plus vous en faites, plus vous savez en faire sans réfléchir.

Savoir apprendre, donc, c’est important… mais pas n’importe comment ! Pour apprendre de manière intelligente et en tirer les meilleurs bénéfices, les multipotentiels peuvent compter sur leur pensée en arborescence pour organiser et trier leurs connaissances. C’est ainsi qu’ils arrivent à faire des liens entre deux sujets différents.


Scoutisme, basket et jeux vidéo

Thomas a fait du scoutisme. Grâce à cette activité, il a développé un bon sens de l’orientation, une capacité de résistance physique et mentale, de la patience et des connaissances sur l’environnement. Thomas a beaucoup joué aux jeux vidéo. Ce qui lui plaisait, c’étaient les jeux de guerre : il a donc aussi développé des compétences stratégiques. Puis, Thomas a voulu faire du basket. Il a appris le jeu en équipe, la cohésion, la communication.

Aujourd’hui, Thomas répond à un appel d’offres dans le milieu de l’urbanisme. De manière intelligente (grâce à son mode de pensée en arborescence), il mobilise les connaissances et les compétences qu’il a acquises au cours de ses différentes activités pour remporter l’appel d’offres. Pas mal, non ?



Apprendre pour être acteur de sa carrière

Prenez de la hauteur et regardez comme tout va très vite, comme l’explique justement Claudine Pierron, journaliste pour le magazine Forbes : « À peine appropriées, les connaissances sont déjà, sinon périmées, du moins dépassées par la diffusion de nouvelles données. Au sein des entreprises, cette accélération des savoirs va exiger des capacités à faire face à ce flux de données, d’informations et de connaissances nécessaires à l’exercice de sa fonction8. » Selon elle, le travailleur de notre époque doit être « entrepreneur de lui-même ».

Les changements dans les entreprises sont inévitables. Alors, n’attendez pas que l’entreprise décide à votre place ce que vous allez devenir. Vous devez prendre votre carrière en main et anticiper ces changements pour ne pas les subir. Or, pour être proactif dans sa carrière, il faut apprendre en permanence ! Tous les moyens de stimuler notre capacité d’apprendre à apprendre sont donc les bienvenus. Et en tant que multipotentiel, vous sautez sur chaque occasion pour satisfaire votre soif d’apprendre : MOOC, rencontres, expérimentations, formations, livres…

Apprendre à apprendre est une vraie force parce qu’elle vous permet d’évoluer et de faire face aux transformations et aux besoins des entreprises. Si votre poste disparaît demain, vous vivrez bien mieux le changement qu’un profil spécialiste, et réapprendre un métier sera plus simple parce que vous aimez naturellement la nouveauté et la découverte. En somme, et paradoxalement à ce que l’on pourrait croire, votre multipotentialité assurera votre employabilité.

Enfin, la capacité d’apprendre à apprendre est un atout pour les entreprises. Un collaborateur qui apprend vite est plus rapidement opérationnel, se révèle proactif dans la gestion de sa carrière et donc plus productif et épanoui.

L’adaptabilité professionnelle

En ayant plusieurs centres d’intérêt, connaissances et compétences, les multipotentiels développent une grande capacité d’adaptation professionnelle. Cette adaptation se retrouve à différents niveaux :


	L’environnement de travail : ceux qui changent régulièrement de job et de métier sont familiers des changements d’environnement de travail. C’est par exemple le cas d’Émilie, qui est passée du secteur bancaire à un institut de beauté puis à une structure viticole. Au sein de ces trois secteurs, l’environnement de travail est parfois très différent. Ainsi, dans un institut de beauté, Émilie avait un rythme de travail différent de celui qu’elle a eu en rejoignant l’équipe marketing dans le secteur viticole. En institut, elle travaillait de ses mains en station debout – elle effectuait des massages pour une clientèle essentiellement féminine. Alors que dans le secteur viticole, elle travaillait dans un bureau, derrière un ordinateur.

	Les interlocuteurs : en changeant de jobs, vous côtoyez des interlocuteurs différents. Les relations de travail sont différentes. En institut de beauté, les collègues de travail d’Émilie et sa clientèle étaient majoritairement des femmes. Alors que dans le secteur viticole, ses interlocuteurs étaient plus variés : service commercial, enseignes et cavistes, hommes ou femmes… Elle a donc dû s’adapter à de nouveaux tempéraments, de nouvelles exigences, de nouvelles problématiques et nouer de nouvelles collaborations, créer des relations de confiance, coopérer, négocier, s’affirmer.

	Les méthodes et outils de travail : lorsque l’on multiplie les expériences professionnelles, on découvre à chaque fois de nouvelles méthodes et outils de travail : process, reporting, brainstorming, accompagnement, sens, organisation, efficacité, contrôle, télétravail… D’une entreprise à une autre, d’un secteur à un autre, les méthodes de travail sont différentes. Par exemple, dans l’entreprise A, les méthodes de travail sont fondées sur le sens. Chaque process doit avoir du sens et le collaborateur peut proposer une idée nouvelle, la tester et si elle est utile, elle sera adoptée. Dans l’entreprise B, les méthodes de travail sont conservatrices. On ne remet pas en question des process qui existent depuis dix ans, même si leur utilité s’est volatilisée.



Dans ces niveaux, je cite des exemples de la vie professionnelle. Mais votre adaptabilité se développe également au travers de vos expériences personnelles comme les voyages, les loisirs et passe-temps.

L’adaptabilité professionnelle est une soft skill très recherchée par les entreprises qui, quels que soient leur taille ou leur secteur d’activité, doivent elles-mêmes s’adapter aux avancées socioéconomiques et technologiques, à l’évolution des mentalités, des comportements et des besoins de la société (comme nous l’avons vu dans le chapitre 1). Or, pour pouvoir s’adapter au changement, l’entreprise a besoin de cette ressource en interne et donc de collaborateurs comme vous.

Les multipotentiels ont une résistance au changement moins forte que les profils spécialistes : s’adapter, changer ne leur fait pas peur !

Avant de devenir entrepreneure, Claire a connu plusieurs expériences professionnelles dans le secteur industriel (acheteuse, chef de produit…) au sein de grands groupes et d’une start-up.

« À chaque changement de poste, j’étais enthousiaste et motivée. C’était pour moi l’occasion de découvrir quelque chose de nouveau : un nouveau métier, un nouveau challenge et de nouveaux objectifs, une nouvelle façon de procéder, une nouvelle équipe. Le changement ne m’effraie pas. Au contraire, il me stimule. »

Claire, 34 ans, entrepreneure.

Créativité et innovation

Qu’est-ce que signifie « être créatif » ? J’ai longtemps cru que la créativité était l’affaire des artistes. Ceux qui ont un don pour la peinture, la musique, le théâtre. Mais je me trompais : la créativité ne se réduit pas aux arts. Elle est partout – par exemple, lorsque vous devez imaginer une nouvelle organisation pour votre service. Même dans le domaine le plus éloigné de la créativité, comme les procédures, concevoir des process nécessite une bonne dose de créativité.

Créer c’est donc inventer, concevoir, imaginer, trouver, fabriquer, improviser, innover… Or, pour pouvoir être créatif et innovant, quel ingrédient vous faut-il ? La curiosité. L’essence même de votre multipotentialité.

Ne vous posez-vous pas constamment un milliard de questions ? Pourquoi cela fonctionne-t-il comme ça ? Pourquoi ce problème existe-t-il ? Quelles solutions originales peut-on lui apporter ? Votre position d’apprenant vous amène naturellement à poser des questions. En somme, dès que vous entrez dans un nouveau cadre de travail, que vous vous intéressez à un nouveau métier, un nouveau sujet, vous retrouvez la naïveté d’un enfant.

Votre créativité est une force. Elle fait de vous une personne capable d’être innovante. Prenons l’exemple d’un entrepreneur multipotentiel mondialement connu pour illustrer cette affirmation : Steve Jobs. Apple n’aurait jamais connu le succès sans un Steve Jobs visionnaire. Il était capable d’anticiper le futur. Il savait lier les idées entre elles et avait la particularité de s’inspirer de ce qui existait déjà pour l’améliorer. Il a lui-même expliqué que s’il n’avait pas eu la curiosité de suivre un cours de calligraphie, le Mac n’aurait jamais proposé autant de polices d’écriture – ce qui était une révolution à l’époque.

Cet entrepreneur était capable de penser différemment (d’où le célèbre slogan de l’entreprise : « Think different »), de proposer des solutions inexistantes et novatrices en croisant des compétences et connaissances connues parce qu’il était résolument multipotentiel.


Quelle est votre dominante multipotentielle dans le cadre professionnel ?

Nous avons vu quelles étaient les caractéristiques dominantes et les forces des multipotentiels. Ces caractéristiques font partie intégrante de votre nature multipotentielle. Il se peut toutefois qu’au cours de votre parcours scolaire et/ou professionnel, vos expériences fassent ressortir une caractéristique dominante (que l’on peut appeler soft skill) dans laquelle vous êtes à l’aise et qui vous plaît.

Laquelle de ces dominantes vous correspond le mieux ?


	Dominante créativité/vision/innovation



Dans le cadre de leur travail, ces profils apprécient tout particulièrement d’être dans la projection. Ils aiment imaginer, créer, penser le futur et repenser des systèmes existants. Ce qui leur plaît, c’est d’être dans le changement et de réfléchir à de nouvelles façons de s’organiser, de fonctionner, etc. Envisager les potentiels, formuler des hypothèses leur va comme un gant ; à l’inverse, les rôles cloisonnés avec une forte culture conservatrice les font fuir.


	Dominante polyvalence



Ici, on retrouve les touche-à-tout dans toute leur puissance. Les profils qui ont cette dominante dans le cadre professionnel vont apprécier d’exécuter plusieurs tâches et de cumuler plusieurs missions. Ils peuvent par exemple passer de la rédaction d’un acte commercial à l’élaboration de fiches de paie. Ce qu’ils préfèrent, c’est d’être dans le concret, de réaliser des tâches factuelles et précises. Ils aiment être dans l’action et cherchent un résultat rapide. Les rôles qui permettent d’endosser plusieurs casquettes sont à privilégier.


	Dominante coordination relationnelle et stratégique



Ce sont des travailleurs qui orchestrent plusieurs interlocuteurs travaillant sur un projet commun. Ils savent placer les bonnes personnes aux bons postes, ont une vue panoramique d’une situation et savent anticiper les éventuels problèmes parce qu’ils connaissent les métiers des différents acteurs du projet. Avec cette dominante, ils sont très à l’aise dans le pilotage de projet et de personnes.


	Dominante apprentissage



Enfin, nous retrouvons ici les profils fortement animés par la connaissance. Ils veulent être dans l’apprentissage continu, évoluer régulièrement dans le but de développer de nouvelles compétences. Les environnements professionnels et les entreprises qui favorisent une culture de l’apprentissage sont donc fortement à privilégier.

Identifier votre dominante vous servira à savoir celle que vous aimeriez mettre en avant dans un prochain poste ou dans votre future activité entrepreneuriale.



En tant que multipotentiel, vous êtes riche de compétences que, bien souvent, vous n’arrivez pas à valoriser par crainte de ne pas être désirable sur le marché de l’emploi. Alors vous portez un masque moulé sur le profil d’un spécialiste et vous camouflez votre nature touche-à-tout.

Et si c’était le moment d’enlever votre masque ?



1. La douance se réfère aux personnes surdouées parce qu’ayant un quotient intellectuel (QI) au-dessus de 130.

2. www.davidsongifted.org/search-database/entry/a10354

3. Barbara Sher, Refuse to choose !, Éd. Rodale Books, 2006.

4. Emilie Wapnick, How to be everything, Éd. HarperOne, 2017 ; conférence TED « Pourquoi certains d’entre nous n’ont pas de vocation ».

5. Source : https://www.kmeo.fr/la-dictature-du-qi-idriss-aberkane/

6. Josh Kaufman, The First 20 Hours: How to Learn Anything… Fast, Portfolio Penguin, 2014.

7. Source : « Le top 10 des compétences à posséder en 2020 » (disponible sur www.michaelpage.fr, rubrique « Conseils & Actus / Carrière / Évoluer professionnellement »).

8. Claudine Pierron, « Apprendre : une compétence pour affronter les transformations des entreprises » (disponible à l’adresse : https://www.forbes.fr/management/apprendre-une-competence-pour-affronter-les-transformations-des-entreprises).


CHAPITRE 3

Dans la tête d’un multipotentiel qui ne s’assume pas

S’affirmer, assumer pleinement ce que l’on est, est le plus sûr moyen d’être heureux au travail. Ce n’est pourtant pas la stratégie adoptée par la plupart des touche-à-tout qui cherchent à étouffer leur nature multipotentielle en portant un masque moulé sur le profil spécialiste dans l’espoir de trouver leur place.

Malgré les efforts pour « rentrer dans le moule », sommes-nous heureux dans notre vie professionnelle ?

Pour vivre heureux, vivons cachés ?

Ce qui fait la différence entre un multipotentiel heureux et un multipotentiel malheureux tient en deux points :


	la capacité à assumer sa nature multipotentielle ;

	la détermination à croire en soi.



Prenons l’exemple du rappeur Jay-Z. Né à New York, Jay-Z fut élevé par sa mère, son père ayant quitté le domicile familial lorsqu’il était enfant. Il connut une enfance difficile, rythmée par la délinquance dans le quartier de Brooklyn. À seulement 13 ans, il dealait de la drogue.

Si l’on se réfère aux statistiques d’insertion et de réussite en fonction de la zone géographique dans laquelle on grandit, Jay-Z n’aurait jamais quitté Brooklyn. Il aurait animé de temps à autre les rues de son quartier en s’adonnant à quelques reprises de rap. Mais son destin fut bien plus brillant.

Enfant, il était passionné de musique et de mode. Il se lança dans le freestyle, écrivit ses propres paroles et s’inspira des artistes de son époque pour construire son propre style. Jay-Z avait cette force de croire en lui. Il sut s’entourer de personnes qui jouèrent un rôle majeur dans le lancement de sa carrière et fonda en 1995 son propre label. Il créa un style musical mêlant hip-hop et rock. Il réussit ainsi à faire sortir le hip-hop des ghettos et à le faire entrer dans le monde des « costume-cravate », deux univers qui pourtant s’opposent. Il créa également une marque de vêtements. Il poursuivit ses différentes passions (la musique et la mode) tout en ne cessant de croire en lui. Aujourd’hui, c’est un entrepreneur et un artiste richissime et respecté.

Le biais de négativité

Pour pouvoir être heureux, vous devez donc être vous-même. Et pour pouvoir être vous-même, vous devez vous libérer des croyances limitantes que vous avez sur vous-même et qui vous empêchent d’avancer.

Tous les êtres humains ont tendance à centrer leur attention sur le négatif plutôt que sur le positif. C’est ce que l’on appelle le biais de négativité. Les neurosciences expliquent ce biais comme une conséquence de l’évolution, par laquelle l’Homme a appris à prendre des décisions pour assurer sa survie et sa protection1. Ainsi, lorsqu’un félin approchait, la pensée que le cerveau retenait est « le lion va m’attaquer » plutôt que « le lion est un magnifique félin ». Or, depuis 70 000 ans, il se trouve que notre cerveau a très peu évolué, ce qui explique que même si nous ne sommes plus quotidiennement en situation de danger de vie ou de mort, nous continuons à accorder plus d’attention aux informations négatives qu’aux informations positives.

Ramené à notre sujet, ce biais de négativité s’exprime par des croyances limitantes, des idées reçues qu’ont les multipotentiels sur eux-mêmes. Ces croyances négatives les poussent à croire que pour espérer trouver un travail et être épanoui, il n’y a pas d’autre solution que de porter un masque et d’imiter le comportement des profils spécialistes.

Trois croyances limitantes qu’ont les multipotentiels sur eux-mêmes

Les croyances sont des pensées, des choses que nous considérons comme vraies sans les avoir vérifiées. Elles nous permettent d’avoir une représentation de ce que nous pensons être la réalité. Nos croyances proviennent de notre héritage familial, de nos expériences personnelles, de l’environnement social dans lequel nous avons grandi. Elles peuvent être positives quand elles nous motivent et nous aident à avancer vers notre but ou bien négatives quand, au contraire, elles nous limitent et nous freinent dans notre progression.

Retenez qu’une croyance n’est qu’une interprétation de la réalité, mais ce n’est pas la réalité ! Quand deux personnes observent la même situation, chacune interprète ce qu’elle voit à travers le filtre de son schéma personnel de croyances. Elles n’auront donc peut-être pas la même interprétation :


	Un multipotentiel qui croit que multiplier ses connaissances est le signe d’une grande richesse intellectuelle pensera qu’il est facilement adaptable professionnellement.

	À l’inverse, un multipotentiel qui croit que multiplier ses connaissances est le signe d’une dispersion pensera qu’il est instable professionnellement.



Vos croyances influencent inéluctablement vos comportements. Chez les touche-à-tout, trois idées reçues sur eux-mêmes influencent leur carrière de manière négative : je suis un éternel indécis, je me lasse vite et je suis moyen en tout. Vous reconnaîtrez-vous ?

« Je suis un éternel indécis »

Choisir une orientation scolaire (lycée, études supérieures) est la première « grande » décision que nous avons à prendre. Elle a ce quelque chose de sérieux, d’important et de solennel, comme si la personne que l’on deviendrait et la vie que l’on aurait dépendaient de ce choix. Les adultes qui nous entourent (parents, enseignants) et qui font figure d’autorité vont ainsi nous guider dans nos choix futurs, parfois avec beaucoup d’influence.

Ce choix est aussi la première étiquette qui nous colle à la peau et qui – même si c’est triste – détermine l’idée que se font les autres sur les personnes que nous sommes. Bien que les choses évoluent, l’orientation est un domaine où le changement a longtemps été mal perçu. Au mieux, changer de voie était un joker qu’il était permis d’utiliser une fois. En revanche, quand le changement de job devient répétitif, c’est là que les choses empirent. Les premières remarques fusent : tu es indécis. Tu changes tout le temps d’avis.

Bien évidemment, ces remarques sont inconsciemment limitantes. En disant cela, un parent cherche à aider son enfant à bien orienter ses choix. Mais ajoutez-y un conseiller d’orientation maladroit, pressant, qui vous fait comprendre sous la forme d’injonctions qu’il est indispensable de choisir une spécialisation et qu’il va donc falloir vous bouger les fesses et votre croyance « je suis indécis » prend une ampleur plus dramatique.

À force de penser que vous êtes indécis, votre croyance vous entraîne dans l’immobilisme. Faire un choix peut devenir paralysant car l’on craint le regard des autres et leur jugement. Et si, au lieu de penser que vous êtes indécis, vous pensiez simplement que vous aimez varier les activités et les expériences ?

« Je me lasse vite »

Combien de fois avez-vous pensé au cours de vos études et/ou de votre vie professionnelle que vous vous ennuyiez ? Pour ma part, je ne compte plus… L’information ne vous surprendra pas : les multipotentiels ont ce point commun de se lasser rapidement de leurs jobs (et nous aborderons plus en détail l’ennui dans le chapitre 8).

Ce qui en fait une croyance limitante est la façon dont nous agissons face à la lassitude. Pour vous l’expliquer, faisons un tour dans notre cerveau… Le cerveau est partisan du moindre effort. De ce fait, il y a deux choix possibles :


	rester dans un emploi inconfortable où l’on s’ennuie ;

	en chercher un autre, rédiger un CV, postuler, passer des entretiens, changer d’entreprise et se réadapter à un nouvel environnement.



Que pensez-vous que votre cerveau va vous inciter à choisir ? La première option, évidemment. En somme, le cerveau mettra tout en œuvre pour vous pousser à choisir l’option qui vous coûtera le moins d’efforts. De plus, comme un disque dur, le cerveau a une mémoire. Si vous avez déjà changé de job à plusieurs reprises sans réussir à vous stabiliser, vous vous inquiéterez pour votre avenir. La question qui embuera votre esprit sera : combien de temps vais-je tenir cette fois avant d’avoir envie de changer d’emploi ?


Changez de point de vue

Toutefois, il est possible de court-circuiter votre cerveau et d’envisager le fait que vous vous lassiez vite d’un œil neutre. Pour cela, il faut vous poser la bonne question : en quoi est-ce un problème pour vous de vous lasser rapidement d’un job ?

En prenant le temps de répondre à cette question, vous mettrez le doigt sur l’origine du problème.



Isabelle est arrivée à la conclusion que se lasser vite n’était pas un problème pour elle, car le changement et la nouveauté lui sont nécessaires pour rester stimulée et motivée sur le plan professionnel. En revanche, elle considérait qu’aux yeux des autres, elle renvoyait l’image d’une personne instable, perdue, éternellement insatisfaite. C’était l’image qu’ont les gens d’elle qui lui importait. Isabelle devait donc travailler son rapport aux autres pour ramollir cette croyance.

Pour y arriver, elle a dû se confronter au regard des autres en osant leur demander leur point de vue sur ses changements répétés d’emploi. Elle s’est finalement aperçue que ce qu’elle pensait n’était pas une vérité. Tout le monde ne pense pas qu’elle est instable. Pour ceux qui le pensent, Isabelle a dû s’affirmer en expliquant sa différence et sa multipotentialité. Finalement, le fond du problème n’était pas tant la croyance mais le fait qu’Isabelle avait une basse estime d’elle-même. Elle avait besoin d’être approuvée de tous (un point que nous verrons plus loin).

Isabelle, 42 ans, directrice financière

Enfin, pour sortir du fatalisme dans lequel vous pouvez vous trouver en vous remémorant les fois où vous vous êtes lassé d’un emploi, n’oubliez pas que rien n’est figé dans le temps. En fonction des périodes de votre vie, vos envies de changement évolueront à une cadence plus ou moins rapide. Votre lassitude suivra ce mouvement.

« Je suis moyen en tout »

Quand ce sont les profils spécialistes qui sont idolâtrés par les entreprises, difficile de croire que l’on a autant de valeur qu’eux en étant multipotentiel. Quand vous pensez être moyen en tout, vous prenez comme point de référence les compétences et connaissances techniques sur un sujet précis pour l’affirmer. Dans votre esprit, pour être bon dans un domaine professionnel, il faut envisager l’apprentissage et l’expérience de manière verticale (la fameuse « montée en grades »). Il est donc évident que vous ne pouvez que vous considérer moyen en tout puisque ce qui vous caractérise est précisément votre palette diverse et étendue de connaissances et compétences.

Maintenant, analysons vos savoirs et compétences, non de manière verticale, mais horizontale. Votre curiosité et votre goût pour apprendre vous ont permis d’acquérir de multiples savoirs et savoir-faire. Imaginons par exemple que vous possédiez des connaissances en droit du travail, des qualités rédactionnelles et de synthèse, des compétences pour la prise de photos, une bonne connaissance du monde de l’édition après avoir écrit votre premier livre, une maîtrise des outils digitaux et de la créativité dans l’élaboration de cocktails alcoolisés. Lorsque vous observez vos compétences de manière horizontale, ne trouvez-vous pas que vous êtes riche ?

Enfin, rappelez-vous l’erreur à ne surtout pas reproduire : assimiler compétence et spécialisation (voir chapitre 2 « L’ADN des multipotentiels »). Plus facile à dire qu’à faire, n’est-ce pas ? Mais j’espère que vous retiendrez qu’être moyen en tout n’est pas un frein dans votre carrière. Vous pouvez avoir des compétences moyennes et diverses, et réussir et être heureux dans votre vie professionnelle.

Lorsque j’ai quitté mon métier de juriste en droit social, j’ai pesté contre moi-même. Je croyais que mes cinq années d’études en droit n’avaient été que du temps perdu puisque je ne voulais plus exercer ce métier. Je me trompais, bien sûr ! Mes études de droit m’ont appris à être autonome et disciplinée, chose qui m’est bien utile en tant qu’entrepreneur. Elles m’ont aussi appris à chercher efficacement une information, à remettre en question ce que je lis, à synthétiser mes pensées, mes arguments, à structurer mes propos. Elles m’ont également été utiles pour choisir mon statut. Je les utilise encore aujourd’hui de temps à autre pour conseiller mes clients sur des problématiques en entreprise qui relèvent du droit du travail.

Même si je ne suis plus juriste, chaque jour j’utilise des compétences que j’ai acquises à travers mes études et mon expérience.


Déconstruire une croyance limitante en 5 étapes

Tout se passe dans votre tête. Pour vous aider à déconstruire une croyance comme celles que nous venons de voir (« je suis moyen en tout »), voici les cinq étapes à suivre :


	Étape 1 : identifiez dans quelles situations cette croyance vous limite.

	Étape 2 : sur quoi vous appuyez-vous pour affirmer que cette croyance est vraie ? Une expérience ? Les paroles de vos parents ?

	Étape 3 : qu’aimeriez-vous penser à la place de cette croyance ? Quelle croyance positive pourrait remplacer votre croyance limitante ?

	Étape 4 : qu’est-ce qui aura changé dans votre comportement quand vous aurez adopté cette nouvelle croyance ? Dans votre manière de penser ?

	Étape 5 : à partir de vos réponses à l’étape 4, que pouvez-vous faire dès aujourd’hui pour adopter votre nouvelle croyance ?



Choisissez une action et mettez-la immédiatement en pratique !



Faites tomber le masque !

Ces trois idées reçues que vous avez sur vous-même vous poussent à camoufler votre nature en portant un masque. Vous vous comportez de la façon qui, selon vous, vous mènera sur le « droit chemin ». Avoir trop d’idées de projets et les suivre est pour vous le signe d’une instabilité professionnelle. Vous essayez alors à tout prix de trouver votre voie. Malheureusement, cette quête se solde par un échec chaque fois que vous changez de travail. Et s’il était temps de faire tomber le masque et d’assumer votre vraie nature ?

Suivre toutes ses idées, une marque d’instabilité ?

Le propre d’un multipotentiel est d’avoir toujours beaucoup d’idées. Un jour, il aimerait créer son e-commerce puis, durant un apéro entre amis, l’idée de créer une application en ligne éclate comme un pétard à mèche. La semaine suivante, il s’imagine travailler dans une épicerie bio car, depuis quelques mois, il se passionne pour la nutrition. Des idées, aussi décousues soient-elles, vous n’en manquez pas !

Cependant, si certains y voient le signe d’une imagination qu’ils vous jalousent, pour vous, c’est tout le contraire : vous voyez cela d’un œil critique. Avoir trop d’idées vous fatigue. Imaginons qu’un homme au profil multipotentiel décide de rejoindre une épicerie bio et renonce à ses autres idées. Au bout d’un an à essayer vainement de faire taire cette petite voix dans sa tête (qui lui hurle « Hé, ho ! Et ton projet d’e-commerce ? Et ton application mobile ? ! »), il sera tenté de quitter son job – une fois de plus. Puis, au moment de chercher un autre travail, il sera confronté aux questions du recruteur sur son parcours et ses changements d’emplois avec la crainte de voir sa candidature rejetée pour quelqu’un de plus expérimenté. Que va-t-il penser à la longue ? Qu’avoir trop d’idées est une marque d’instabilité professionnelle.

Or, si vous êtes multipotentiel, chaque fois que vous faites un choix, une part de vous en est irrémédiablement frustrée.


Que veut dire pour vous « être stable » ?

Pour moi, être stable ne se limite pas à l’ancienneté dans un poste. J’y mets une dimension plus profonde. Être stable sur le plan professionnel, c’est pour moi être alignée avec ce que je fais et donc la stabilité a une dimension interne et non pas externe. Si je travaille pour une entreprise qui est éloignée de mes valeurs, je ne me sentirai pas stable. Si je fais un métier dans lequel je ne me sens pas utile, je ne me sentirai pas stable. En fait, si j’occupe un poste simplement pour dire que j’occupe un poste, ça ne suffira pas à me sentir stable.



L’autosabotage par peur de l’engagement

Pour quoi suis-je fait ? Quel métier me correspond ? Vous avez rêvé plus d’une fois d’être comme ce copain de sixième qui sait depuis ses 8 ans qu’il veut devenir médecin ou comme votre cousine qui a toujours dit qu’elle serait policière et qui aujourd’hui, à 28 ans, travaille dans la gendarmerie. Et vous dans tout ça ? Vous courez toujours après votre vocation… sans jamais la trouver.

C’est une chose que tous les multipotentiels qui ne s’assument pas ont en commun : chercher leur vocation. À chaque changement de job, ils craignent que leur engagement et leur enthousiasme ne soient que de courte durée. Est-ce que cette fois, c’est la bonne ? Ai-je enfin trouvé ma vocation, ma voie ? Et ceux qui ont une conscience professionnelle développée auront du mal à s’engager auprès d’une entreprise de peur de se tromper encore de choix de carrière.

La conséquence de cette quête est qu’ils vont autosaboter leurs entretiens et s’interdire de postuler à une offre pour ne pas risquer de faire faux-bond à l’entreprise.

Mais l’erreur que vous faites par cet autosabotage est d’envisager la relation de travail comme un mariage : un lien qui vous liera à l’entreprise jusqu’à votre retraite. Or, ce n’est pas le cas !

D’un point de vue strictement juridique, une relation de travail n’est qu’une relation contractuelle entre deux parties prenantes où l’une s’engage à donner son temps et ses compétences à l’autre en échange d’une contrepartie financière. Même si vous avez certains principes moraux (et c’est tout à votre honneur), n’oubliez pas que vous n’êtes pas la propriété de l’entreprise. Vous êtes en droit de quitter votre job. D’ailleurs, les préavis sont faits pour anticiper les départs, alors pourquoi vous mettre sur les épaules plus de pression qu’il n’en faut ?

Vous pouvez également choisir de faire évoluer votre emploi ou d’être muté sur un autre poste en interne. C’est un point qu’il vous faudra vérifier lors de votre entretien d’embauche (et que nous aborderons dans le chapitre 7).

Échouer à trouver sa voie

Chaque fois que les multipotentiels changent de métier, ils vivent ce changement comme un échec : l’échec de s’être encore trompés, l’échec de ne pas avoir trouvé ce qui leur plaît. Mais qu’est-ce que l’échec ? Dans la culture anglo-saxonne, il est considéré de façon plus positive, et perçu davantage comme une expérience. Les Anglo-Saxons se concentrent sur le processus, le chemin parcouru plutôt que sur le résultat final. En somme, échouer n’est qu’un pas de plus vers la réussite !

En France, l’échec est connoté très négativement. La pression sociale impose de trouver « sa voie » et de « réussir » professionnellement, ce qui conduit inévitablement les profils multipotentiels à vivre leurs diverses expériences comme une succession d’échecs. Or, à mesure qu’ils multiplient les échecs, ils finissent par perdre confiance en eux.

Comprendre ce que veut dire être multipotentiel, c’est comprendre que chercher sa voie et le métier de ses rêves n’a pas de sens ! Vous n’êtes pas calibré pour être un spécialiste. Ne pas avoir de vocation est donc parfaitement logique. En cherchant à tout prix à trouver votre vocation, vous cherchez à entrer dans une case qui n’est pas faite pour vous – c’est comme essayer de faire entrer un rond dans un triangle, ça ne fonctionne pas ! Déculpabilisez et ne vous interdisez pas d’explorer vos idées ni de postuler à une offre d’emploi qui vous intéresse. Il n’y a pas d’échecs, que des expériences.


Six questions pour dédramatiser l’échec

Voici une méthode simple pour apprendre à dédramatiser l’échec. Prenez un moment de calme et répondez aux questions suivantes :

1. Selon moi, qu’est-ce que l’échec ? Comment est-ce que je définis l’échec ?

2. Est-ce que cette définition m’aide à avancer, à améliorer ma confiance en moi ?

3. Parmi les personnes que je connais ou les personnalités publiques, lesquelles ont connu l’échec ?

4. Quelle vision de l’échec ont ces personnes, et desquelles pourrais-je m’inspirer ?

5. Quels enseignements ai-je tirés des échecs que j’ai connus ? Qu’est-ce que ces expériences m’ont apporté de positif ?

6. Qu’ai-je à perdre si j’échoue ? Et au contraire, qu’ai-je à gagner ?



« Suis-je un imposteur ? »

Entre syndrome de l’imposteur et faible estime de soi, les multipotentiels ne sont pas épargnés. Quand tout autour d’eux leur rappelle qu’ils s’écartent du chemin de l’employabilité et de la réussite, comment faire autrement ?

Touchés par le syndrome de l’imposteur

Selon les chiffres dévoilés par le Journal of Behavioral Science et relayés par un article de Maddyness2, 70 % des personnes dans le monde auraient déjà, au moins une fois dans leur vie, souffert du syndrome de l’imposteur et 66 % des travailleurs français sont touchés. Ce chiffre monte à 90 % pour les travailleurs multipotentiels. J’ai moi-même été touchée et peut-être (pour ne pas dire certainement) l’êtes-vous aussi.


Le syndrome de l’imposteur, ça vous parle ?

Trois critères permettent de déterminer que l’on souffre de ce syndrome :


	douter régulièrement de ses capacités et de ses compétences ;

	attribuer le succès de son travail exclusivement et systématiquement à des éléments extérieurs ;

	se percevoir comme un imposteur dont l’incompétence sera bientôt démasquée.



Avez-vous fréquemment des pensées comme celles qui suivent ?


	« J’ai eu ce poste parce que le recruteur était vraiment sympa. »

	« Ce n’était pas si difficile que ça. N’importe qui peut y arriver. »

	« J’ai surtout eu de la chance ! »

	« Si j’ai décroché ce contrat, c’est surtout parce que j’ai investi tout mon temps et mon énergie. »

	« Ils vont bien finir par se rendre compte que je ne suis pas compétent… »

	« J’ai réussi jusque-là, mais je vais forcément finir par rater à un moment donné. »





Le manque d’estime de soi n’est pas une fatalité !

Croire que vous êtes un imposteur n’est que le résultat de plusieurs facteurs que nous avons déjà abordés : les remarques piquantes de vos proches sur votre indécision et votre dispersion, une mauvaise expérience professionnelle, le décalage que vous ressentez entre ce que le monde du travail attend de vous (être un spécialiste) et votre nature multipotentielle…

Ce cocktail empoisonné attaque votre estime de vous et, petit à petit, vous développez la croyance symptomatique que vous êtes nul et vous vous jugez constamment de manière négative.

Ce processus de dépréciation de soi se construit lorsque vous vous comparez aux autres. Certes, se comparer aux autres est naturel puisque c’est par ce moyen que nous construisons notre identité. Nous imitons les comportements de ceux que nous estimons être des modèles et nous nous évaluons à l’aune d’autrui.

Leon Festinger, un sociologue américain, a élaboré une théorie de la comparaison sociale dans laquelle il identifie trois types de comparaison3 :


	la comparaison ascendante (nous nous comparons à une personne que nous jugeons supérieure à nous-même) ;

	la comparaison descendante (nous nous comparons à une personne que nous jugeons inférieure à nous-même) ;

	la comparaison latérale (nous nous comparons à une personne que nous jugeons être notre égale).



Les multipotentiels, eux, pratiquent ce qu’il appelle « la comparaison ascendante ». Et bien entendu, ceux auxquels nous, multipotentiels, nous comparons sans cesse, ce sont les travailleurs spécialistes ! Se comparer à ces derniers affaiblit l’estime de soi. Se mettent alors en place des comportements de dénigrement de soi et d’immobilisme.


Évaluez votre estime personnelle









	
Les clés de l’estime personnelle (inspiré de l’ouvrage L’estime de soi4)


	
Évaluation entre 0 et 10 (0 = pas du tout vrai ; 10 = totalement vrai)







	
1. Je connais mes besoins, mes valeurs (ce en quoi je crois), j’ai conscience de mes capacités comme de mes limites.


	



	
2. Je m’accepte tel que je suis avec mes qualités, mes défauts, mes imperfections, mes atouts.


	



	
3. Je suis capable de reconnaître mes émotions, qu’elles soient positives ou négatives, et de les exprimer.


	



	
4. Je sais passer à l’action et modifier mon comportement quand c’est nécessaire pour atteindre un objectif ou dépasser une difficulté.


	



	
5. Je suis capable de faire taire mon critique intérieur, cette petite voix qui me dit « À quoi bon ? » ou « C’est nul ».


	



	
6. J’accepte l’idée que je puisse échouer et je sais en retirer des enseignements.


	



	
7. Je sais m’affirmer, affirmer ce que je pense, mes désirs, mes besoins, mes opinions, et agir en accord avec eux.


	



	
8. Je suis empathique : je sais me mettre à la place des autres.


	



	
9. Je sais demander de l’aide quand j’en ai besoin et m’appuyer sur les autres.


	







Vos résultats


	Les trois premières clés (1, 2 et 3) de l’estime de soi ont trait à l’amour de soi, c’est-à-dire le rapport que vous entretenez avec vous-même. S’aimer ne signifie pas que l’on est égocentrique ou égoïste. C’est s’aimer à sa juste valeur avec ses qualités et ses défauts et ne pas focaliser son attention et son énergie sur ce qui ne va pas. L’être parfait n’existe pas : nous avons tous nos défauts et nos imperfections. Si votre score est inférieur à 5 sur ces trois premières clés, c’est que vous ne vous aimez pas tel que vous êtes.

	Les trois clés suivantes (4, 5 et 6) font référence à la confiance en soi, c’est-à-dire le rapport que vous entretenez avec vos actes. Avoir confiance en soi, c’est penser que l’on est capable d’agir de manière appropriée dans une situation donnée. C’est avoir conscience des ressources et des capacités dont on dispose pour agir et avancer. Si votre score est inférieur à 5 sur ces trois clés, vous devez travailler votre confiance en vous.

	Les trois dernières clés (7, 8 et 9) concernent l’image de soi, c’est-à-dire le rapport que vous entretenez avec votre environnement et les autres. L’image de soi dépend de l’évaluation que l’on fait de ses qualités et de ses défauts. Si vous avez une mauvaise image de vous, vous verrez la même chose dans le regard des autres ! Si votre score est inférieur à 5 sur ces trois dernières clés, il faut travailler l’image que vous avez de vous-même.






Améliorez votre estime personnelle

Tout d’abord, pensez à une personne qui a une bonne image d’elle-même, qui s’aime telle qu’elle est et/ou qui a une bonne confiance en elle-même (en fonction du point qui fait défaut chez vous). Puis posez-vous les questions suivantes :


	Qu’est-ce qui, chez cette personne, me fait penser qu’elle a confiance en elle, qu’elle s’aime telle qu’elle est et/ou qu’elle a une bonne image d’elle-même ? Pensez à sa manière de se comporter, de se tenir, de penser, de parler, de faire. Listez tous les critères qui montrent qu’elle a une bonne estime d’elle-même.

	Puis, évaluez-vous sur chacun des critères que vous venez de lister de la même façon que pour les clés (0 = ce critère n’est pas du tout vrai ; 10 = c’est totalement vrai).

	Classez ces critères par ordre d’importance.

	Pour chacun des critères ayant une note en dessous de 5/10, demandez-vous ce que vous pourriez faire pour augmenter votre note d’au moins un point. Trouvez 1 à 3 solutions.

	Pour chacun de ces critères, choisissez la solution qui est la plus rapide et la plus simple à mettre en pratique pour vous, puis lancez-vous !



Voici un exemple centré sur l’image de soi.

Personne qui a une bonne image d’elle-même, qui est consciente de ses qualités comme de ses défauts et les évalue avec justesse : Marine.

1/ Ce qui me fait dire que Marine a une bonne image d’elle-même :


	elle félicite ses réussites quand c’est mérité ;

	elle reconnaît ses défauts sans pour autant se dénigrer plus que de raison ;

	elle est à l’aise pour parler d’elle (posture affirmée sans pour autant être hautaine) et ne cherche pas à plaire à tout prix aux autres, elle se montre telle qu’elle est et n’hésite pas à parler de ce qu’elle ne sait pas ou ne connaît pas ;

	elle pense qu’elle sait écouter les autres et c’est le cas.



2/ Mon évaluation sur ces critères :


	je me félicite de mes réussites quand c’est mérité = 3/10 ;

	je reconnais mes défauts sans pour autant me dénigrer plus que de raison = 3/10 ;

	je suis à l’aise pour parler de moi et je ne cherche pas à plaire à tout prix aux autres, je me montre telle que je suis et je n’hésite pas à parler de ce que je ne sais pas ou ne connais pas = 6/10 ;

	je sais écouter les autres et j’en suis consciente = 8/10.



3/ Classement des critères par ordre d’importance :


	je suis à l’aise pour parler de moi et je ne cherche pas à plaire à tout prix aux autres, je me montre telle que je suis et je n’hésite pas à parler de ce que je ne sais pas ou ne connais pas ;

	je me félicite de mes réussites quand c’est mérité ;

	je sais écouter les autres et j’en suis consciente ;

	je reconnais mes défauts sans pour autant me dénigrer plus que de raison.



4/ Solutions pour augmenter ma note d’au moins 1 point :


	féliciter mes réussites : je me concentre sur mon chemin « où j’en étais hier et aujourd’hui ». Je m’accorde un moment de plaisir (une sucrerie) ;

	reconnaître mes défauts sans pour autant me dénigrer plus que de raison : à chaque fois que je me dénigre plus que de raison, je peux écrire sur un carnet à cette petite voix intérieure dénigrante en lui disant que je ne suis pas parfaite. J’essaie la technique de la méditation de pleine conscience qui vise à être conscient des pensées qui défilent, à les laisser passer et à se concentrer sur son souffle et ses sensations physiques. Je pense aussi à une personne que je respecte et qui a pourtant aussi des défauts pour baisser mon niveau d’auto-exigence.



5/ Solutions que je choisis de mettre en place :


	me remémorer le chemin parcouru pour me féliciter sans me comparer aux autres ;

	la méditation.



L’estime de soi se travaille au quotidien. Pour l’améliorer, il faut repenser votre système de croyances négatives et passer à l’action en modifiant vos habitudes et votre comportement. La régularité sera le moyen de prouver à votre cerveau que vous pouvez avoir une bonne estime de vous-même.



À ce stade de votre lecture, vous savez désormais ce qu’est un multipotentiel. Votre curiosité est votre moteur et vous aimez par-dessus tout apprendre. Vous avez cette facilité à faire des connexions entre les choses et les intérêts parce que vous êtes capable d’avoir une vision panoramique d’une situation ainsi qu’une pensée en arborescence. Ce sont ces caractéristiques qui vous poussent à varier les activités professionnelles… ce qui génère une interminable quête pour accéder à l’utopique mais non moins espéré « job de vos rêves ».

Lorsque vous percevez votre multipotentialité de façon positive, alors vous êtes sur la bonne voie pour trouver votre place dans le monde du travail. Mais ce n’est pas suffisant, car vous n’êtes pas que multipotentiel. La multipotentialité n’est qu’une composante de votre personnalité. Vous êtes une personne unique et il faut composer votre multipotentialité avec les autres aspects de votre personnalité. Et si nous les découvrions maintenant ?



1. https://nospensees.fr/le-biais-de-negativite-selon-la-science/

2. www.maddyness.com/2019/10/14/syndrome-imposteur/

3. www.cours-de-psychologie.fr/comparaison.html

4. Christophe André, François Lelord, L’estime de soi, Odile Jacob, 2008.



Partie 2

Comment construire une carrière adaptée à sa multipotentialité ?




CHAPITRE 4

Vous n’êtes pas seulement multipotentiel !

Pour trouver votre place dans le monde du travail, vous devez prendre en compte votre multipotentialité, c’est évident. Mais ce qui rend les choses difficiles tient au fait que vous n’êtes pas juste multipotentiel. Vous êtes un être singulier avec votre histoire familiale et personnelle. Vous avez d’autres besoins, des contraintes qui vous sont propres, un tempérament qui influe sur votre manière d’être et de penser, des potentiels cachés ou non qui vous distinguent des autres et vous prédisposent à exceller dans un domaine plutôt qu’un autre.

Si l’on devait représenter votre personnalité par une image, ce serait un tronc d’arbre dont les racines sont vos traits de personnalité dominants. Votre multipotentialité est l’une de ces racines. Et pour devenir un arbre grand et fort, il faut accorder votre multipotentialité avec les autres aspects de votre personnalité.

Un sudoku complexe, à première vue… mais pas impossible.

Condition n° 1 : bien se connaître

Ce n’est pas un scoop, le job de rêve n’existe pas. Pourtant, nous sommes nombreux à courir après (même si nous ne voulons pas toujours nous l’avouer).

Depuis quelques années, de nombreux portraits de personnes qui se sont reconverties dans un métier-passion et sont heureuses de se lever le matin pour aller travailler pullulent sur la Toile. Hélène était directrice marketing chez L’Oréal et a décidé de quitter son job de cadre sup’ afin de suivre une voie qui a du sens pour elle. Elle est maintenant sage-femme. Simon était avocat. Les contraintes de son métier sur sa vie personnelle l’ont poussé à quitter la robe pour devenir thérapeute. À lire leurs témoignages, leurs vies professionnelles semblent merveilleuses tandis que la nôtre ressemble davantage à un numéro d’équilibriste – ou, pire, au naufrage du Titanic.

Les médias et les acteurs du développement personnel nous balancent des étoiles dans les yeux et nous invitent à passer à l’action. Et si l’on ne fait rien, nous sommes catalogués comme des losers, des peureux. Or, personne ne souhaite être considéré comme un loser. À l’instar de ces personnes à qui tout réussit, nous voulons trouver le métier parfait, combinant notre multipotentialité + un bon salaire + un bon équilibre vie personnelle/professionnelle + la passion.

Cette invitation à passer à l’action entraîne paradoxalement l’effet inverse : l’immobilisme. Comme la leçon que délivre Flaubert dans Madame Bovary, l’imaginaire merveilleux que l’on se construit rend le réel décevant. Autrement dit, l’image que vous vous faites du job idéal vous empêche d’accéder à une réalité qui pourrait bien vous apporter le bonheur. Tous les critères du job de rêve ne peuvent pas être remplis – et d’ailleurs, certains critères peuvent s’opposer, comme trouver un métier-passion alors qu’on ne se voit pas exercer la même activité toute sa vie. Si vous attendez de trouver un job qui comblera l’ensemble de vos besoins, vous risquez d’attendre longtemps…

La bonne nouvelle, c’est que vous n’avez pas besoin de remplir tous les critères pour être heureux et motivé dans votre vie professionnelle. Il vous suffit de bien vous connaître et d’identifier les critères essentiels à votre bonheur.

Qui je suis versus qui je crois être

Les films d’animation Disney sont empreints de références philosophiques. Dans son essai Ils vécurent philosophes et firent beaucoup d’heureux1, Marianne Chaillan, écrivain et professeur de philosophie, dévoile les leçons et concepts de grands philosophes qui se cachent derrière les classiques Disney.

Dans Aladdin, c’est Montaigne qui est mis à l’honneur. Aladdin, comme nous tous, cherche à atteindre le bonheur. Il se juge indigne de la princesse Jasmine dont il est tombé amoureux et croit que pour la mériter, il doit être prince. Le génie de la lampe le fait alors prince. Mais est-ce que ce sont les artifices et les signes de richesse qui poussent Jasmine à tomber amoureuse de lui ? Non, c’est sa nature profonde qui la charme. Dans ses Essais, Montaigne considère que le bonheur vient de notre intérieur, et non de la possession de choses extérieures. Le bonheur viendrait à partir du moment où nous donnons notre accord à ce que nous sommes vraiment.

Si je vous parle des classiques Disney, ce n’est pas (uniquement) parce que je les aime. La leçon à tirer de Montaigne à travers l’histoire d’Aladdin se transpose à notre sujet. Tout comme Aladdin, une personne cherche à atteindre le bonheur dans sa vie professionnelle. Et tout comme Aladdin, si elle n’est pas consciente de qui elle est vraiment et du fait qu’elle n’agit pas en accord avec sa nature profonde, elle n’arrivera jamais à atteindre son but.

Ce qui fait qu’un individu multiplie les erreurs de trajectoire sur le plan professionnel tient donc en un point : l’écart entre ce qu’il est vraiment (son identité profonde) et ce qu’il prétend être (l’image qu’il renvoie).

C’est une erreur que beaucoup d’entre nous font. Prenons l’exemple de Léo. Au contact des autres, Léo se montre très extraverti. Il clame à qui veut l’entendre qu’il ne peut pas passer plus de deux jours sans partager une bonne bière avec des amis. Très soucieux des tendances et des métiers jugés « cool » par on ne sait quelle étude, il souhaite créer une start-up avec son ami d’enfance qui commercialiserait des T-shirts pour hommes. Léo croit être un homme qui adore se faire saigner les tympans dans les festivals électro, qui a besoin d’avoir une vie à cent à l’heure rythmée par des imprévus, des déjeuners, des sessions de squash et des afterworks où on parle de confcalls et de levées de fonds. Si vous le rencontriez, il vous dirait sûrement qu’il aime la mode, pitcher, faire rire ou encore vivre dans l’adrénaline et l’incertitude du lendemain, parce qu’après tout, il n’a que 30 ans.

En réalité, Léo est introverti. Il aime et a besoin de se ressourcer seul et au calme après une journée de travail au lieu de sortir boire un verre sur un rooftop chaque soir que Dieu fait. Il a besoin de sécurité financière et matérielle. Il préfère une soirée en petit comité qu’un festival. Il se moque bien de la mode… mais se persuade du contraire parce qu’il veut faire partie du groupe des trentenaires tendance (ce qui plaît d’autant plus aux filles, paraît-il). Mais être au centre de l’attention ne l’intéresse pas vraiment.

Dans cet exemple, l’écart est volontairement exagéré, et je ne vais pas m’attarder à exposer les nombreuses raisons (souvent propres à chacun) pour lesquelles beaucoup de personnes se trompent sur leur identité profonde. La pression sociale abordée plus haut (à laquelle on peut ajouter un besoin viscéral d’être aimé, apprécié et accepté) peut largement suffire à expliquer cet écart ! Il est évident que nous devons au moins suivre certains codes et manières en société et dans nos interactions sociales pour ne pas être marginalisé (si ce n’est pas ce que l’on souhaite).

Toutefois, afin de mettre toutes les chances de notre côté pour construire une vie professionnelle ambitieuse qui nous correspond, nous devons nous questionner sur qui nous sommes vraiment et agir en accord avec notre identité profonde.


Découvrez votre identité profonde

Voici une série de questions pour déterminer qui vous êtes réellement.


	Étape 1 : débarrassez-vous des injonctions familiales et sociétales. Quelles étaient les injonctions ou les phrases toutes faites vous concernant que vous entendiez de la bouche de votre famille ? (« Tu es trop timide, sors de ta coquille », « Il faut faire un sport collectif pour être accepté », « On ne contredit jamais ses aînés »…)



Voici une méthode composée de 4 questions qui va maintenant vous aider à vous en débarrasser :


	Aujourd’hui, dans quelles situations ces injonctions refont surface dans votre esprit ? Quand vous devez prendre la parole en public ? Quand vous passez un entretien d’embauche ? Lorsque vous échangez avec votre N+1 ?

	Quelle représentation avez-vous de ces injonctions ? Exemple : pour moi être timide, c’est ne pas savoir prendre la parole en public, ne pas oser exprimer un avis contraire de peur d’être jugé, rester seul dans sa coquille et ne pas aller vers les autres.

	En quoi ces injonctions vous freinent dans vos objectifs ? Exemple : Je n’ose pas monter ma boîte parce que je suis trop timide.

	Trouvez de 1 à 3 contre-exemples qui viennent contredire les injonctions qui vous freinent dans l’atteinte de vos objectifs ? Exemple pour contredire l’injonction « l’entrepreneuriat ce n’est pas pour toi parce que tu es trop timide » : j’ai soutenu mon mémoire de fin d’études à l’oral devant un jury de 4 personnes ; je suis entré en contact avec des professionnels pour échanger avec eux alors que je ne les connaissais pas.




	Étape 2 : déterminez vos valeurs profondes. Qu’est-ce qui est important pour vous dans votre vie et qui vous rend heureux ? Ne vous limitez pas à des choses matérielles (par exemple : mon compte Netflix, mes souvenirs de lycée, mon plaid, le chocolat…). Quelles sont vos 3 valeurs essentielles ? Les valeurs essentielles sont celles auxquelles vous croyez le plus et qui vous motivent à avancer. Voici une liste non exhaustive :



Amour/amitié, autonomie, beauté, combativité, générosité, courage, découverte, indépendance, tolérance, maîtrise, liberté, égalité, utilité, plaisir, humanité, respect, inspiration, sociabilité, liberté, optimisme, authenticité, confiance, fidélité, honnêteté, sagesse, justice, passion, persévérance, créativité, équilibre, joie, entraide, bienveillance…


	Étape 3 : définissez-vous. Quels qualificatifs utiliseriez-vous pour vous définir ? Soyez le plus honnête possible dans vos réponses.

	Étape 4 : comparez votre description à l’image que vous renvoyez. Sollicitez 3 à 5 personnes dans votre entourage personnel comme professionnel et demandez-leur de vous définir. Quels qualificatifs utilisent-elles pour vous décrire ? Demandez-leur d’illustrer leurs propos par un exemple précis.





La cartographie de vos besoins

La célèbre pyramide de Maslow décline les besoins en cinq niveaux : le besoin physiologique, le besoin de sécurité, le besoin d’appartenance, le besoin d’estime et le besoin de s’accomplir.

La logique voudrait que tant que les besoins primaires physiologiques (se nourrir, dormir) et de sécurité (avoir un toit sur la tête, un revenu stable…) ne sont pas satisfaits, les autres ne peuvent pas l’être. C’était peut-être vrai à l’époque primitive, mais aujourd’hui à une époque où nos vies ne sont pas menacées chaque jour sous le poids de la guerre et de la famine, nos besoins sociaux et intrapersonnels sont tout aussi importants. L’essor du coaching en développement personnel et professionnel en est d’ailleurs la preuve. Nous cherchons à atteindre l’épanouissement professionnel, ce qui génère des besoins d’estime (être respecté, reconnu) ou des besoins d’accomplissement.

Se pose alors la question : nos besoins doivent-ils être tous satisfaits pour que nous soyons épanouis professionnellement ?

Arrêtons-nous sur une leçon de poker pour connaître la réponse. Le Grand Jeu2 est un film qui retrace l’histoire vraie de Molly Bloom devenue, à seulement 26 ans, l’une des plus riches organisatrices de poker au monde. Dans l’une des scènes du film, Molly explique à son avocat que le poker n’est pas un jeu de hasard, mais un jeu de compétences. Être un bon joueur de poker demande d’être un excellent stratège, de maîtriser ses émotions et d’être fin observateur. Relancer ou se coucher ? En fonction de son jeu et des cartes disponibles, le joueur évaluera si la mise de relance vaut le coup de rester dans la partie.

Vous devez voir votre avenir professionnel à travers les yeux d’un joueur de poker. Vos besoins sont vos cartes et l’image radieuse de votre avenir, le pot. La question est simple : sur quels besoins allez-vous miser pour rafler le pot ? La réponse l’est tout autant : sur vos besoins les plus essentiels à votre épanouissement professionnel.

Identifier vos besoins à partir de vos émotions

Pour identifier vos besoins essentiels, il faut prêter une attention particulière à vos émotions et vos ressentis (y compris physiques). À la base de nos actions se trouvent les émotions. Pour simplifier :


	votre besoin est le signal d’alerte d’un manque, d’un problème qui entraîne une émotion ;

	l’émotion est le déclencheur de l’action ;

	l’action est le résultat.



Par exemple :


[image: ]



Lorsque vos besoins ne sont pas satisfaits… ils vont chercher à se satisfaire tout seuls. Cela se traduira inévitablement par des émotions et ressentis négatifs. Lorsque la situation perdure dans le temps, vous somatisez : douleurs abdominales, tensions, maux de tête, etc. Dans votre travail, votre corps est donc là pour vous signaler que quelque chose ne va pas (comme l’ennui, des impatiences ou de l’agitation pouvant se manifester par les jambes qui bougent frénétiquement, l’épuisement…).

Afin de poser à plat vos besoins professionnels, il est important d’opérer un arrêt sur image. Repensez à un moment dans votre parcours scolaire et/ou professionnel où vous ressentiez de la colère, de la tristesse, de la frustration, de l’impatience – bref, des émotions essentiellement négatives. Puis, demandez-vous : quels besoins n’étaient alors pas satisfaits ?

Identifier vos besoins à partir de vos expériences

Un autre moyen efficace pour identifier vos besoins essentiels est d’analyser ce que vous aimez et n’aimez pas dans votre job et/ou dans votre dernière expérience, puis d’associer le ou les besoins correspondants.

Curieux de découvrir quels sont vos besoins essentiels dans le cadre professionnel ? Alors, reproduisez et complétez le tableau de l’exemple ci-après !









	
Mes besoins professionnels essentiels





	
Ce que j’aime dans mon job actuel


	
Les besoins associés





	
Rédiger des e-mails : j’ai le temps de trouver les bons mots, de faire passer un message.


	
Besoin de calme et de solitude, besoin de temps, besoin de communication, besoin de me sentir à l’aise.





	
Préparer les entretiens annuels et les faire passer.


	
Besoin d’aider, d’accompagner, de mentorer.





	
Avoir un revenu fixe tous les mois.


	
Besoin de sécurité financière.





	
Télétravailler.


	
Besoin de liberté, de calme.





	
Avoir mes week-ends.


	
Besoin d’équilibre vie personnelle/vie professionnelle, besoin de temps.





	
Ce que je n’aime pas dans mon job actuel


	
Les besoins associés





	
Les process.


	
Besoin de liberté, besoin de créer.





	
Le manque de variété dans mes missions.


	
Besoin de variété, de stimulation intellectuelle.





	
Je n’apprends plus rien, je ne progresse plus.


	
Besoin d’apprendre, de découvrir.





	
Mon responsable ne me fait pas confiance, c’est difficile d’échanger avec lui.


	
Besoin de communication, de confiance, de responsabilités.





	
Répétez la même chose avec votre emploi précédent (qu’il s’agisse d’un bref CDD, d’un job étudiant, d’une mission d’intérim…). Ensuite, recensez tous les besoins que vous avez listés et procédez à un comptage : combien de fois un même besoin a-t-il été évoqué ? Classez vos besoins par ordre croissant : en premier, le besoin qui a été le plus de fois listé.

Besoin 1 :

Besoin 2 :

Besoin 3 :









Le « conflit de besoins » auquel font face les multipotentiels

Ce qui caractérise les multipotentiels est l’envie de creuser en même temps les domaines et projets qui les intéressent, découvrir de nouveaux métiers, de nouvelles façons de faire. Ce qui crée des besoins spécifiques comme le besoin d’apprendre, le besoin de nouveauté et le besoin de toucher à tout/de varier les activités (des besoins d’estime et d’accomplissement). Changer de métier pour combler ces besoins est alors tout à la fois radical et nécessaire pour ne pas sombrer dans l’ennui et la frustration.

La grande difficulté qui en découle est l’antagonisme des besoins liés à leur nature touche-à-tout avec le besoin de sécurité (la tranquillité d’esprit et la stabilité financière). Le dilemme est alors le suivant : comment satisfaire votre besoin de nouveauté quand, de l’autre côté, vous avez également besoin de sécurité financière ? D’autant que, plus l’on avance en âge, plus l’employabilité est difficile3.

Avant d’être contraint de choisir le besoin qui sera prioritaire sur l’autre, vous pouvez vous demander s’il n’y a pas un moyen de faire différemment. Voyons un exemple avec le cas de Dominique.

Le cas de Dominique

Il y a quelques mois, j’ai échangé avec Dominique. Dominique est une multipotentielle bien affirmée de 37 ans qui a multiplié les activités professionnelles (de la petite enfance à la construction de cuisines, en passant par le recrutement). Aujourd’hui, elle est courtier en travaux dans le BTP. C’est la première fois qu’elle exerce en tant qu’entrepreneur.

L’angoisse qui l’empêche de dormir la nuit est l’argent. Le salariat lui offrait une certaine tranquillité d’esprit puisque ses revenus tombaient chaque mois sur son compte en banque. En devenant entrepreneur, Dominique rencontre donc deux problèmes :


	son rapport à l’argent (dans son esprit, seul un CDI apporte la stabilité financière) ;

	la crainte de ne plus être autant « désirée » sur le marché du travail quand elle aura 45 ou 50 ans (changer de job aussi régulièrement pour ne pas tomber dans l’ennui met en péril son employabilité et renforce sa croyance selon laquelle elle apparaîtra instable aux yeux des recruteurs).



Solution no 1

Pour le premier problème, Dominique doit repenser son rapport à l’argent. En tant que multipotentielle, elle est inventive : c’est le moment de mettre en pratique son inventivité ! Se reposer sur le CDI pour avoir une stabilité financière ne suffit pas. Non seulement elle n’a aucune garantie de conserver son emploi à vie, mais en outre le CDI ne lui permettra pas d’épargner ni d’augmenter de manière significative son pouvoir d’achat (elle change régulièrement de poste et d’entreprise). Dominique doit apprendre à envisager d’autres manières de générer des ressources financières : investir dans des biens immobiliers (elle a d’ailleurs oublié qu’en tant que propriétaire de son logement, son bien est une source d’argent !), repenser sa manière de consommer (n’y a-t-il pas d’économies possibles à faire ?), se questionner sur ce qu’elle cherche à satisfaire avec la sécurité financière, envisager un cumul d’emplois, augmenter son taux horaire, investir dans la cryptomonnaie…

Solution no 2

Être employable rassure le besoin de sécurité financière de Dominique. Concernant sa croyance « je vais être instable aux yeux des recruteurs », Dominique devra bâtir un réseau de personnes solides et de confiance pour l’aider dans sa recherche d’emploi – c’est ce qu’explique Pamela Slim, auteur, consultante et formatrice auprès des entreprises, dans son livre Body of Work4. Dominique devra également oublier le CV classique et les offres d’emploi en ligne. À la place, elle devra mobiliser son réseau pour trouver un poste par ce biais. Elle pourra ainsi élaborer un CV différent en trouvant un dénominateur commun entre ses différentes expériences et le poste pour lequel elle postule. Par exemple, si elle a souvent été dans un rôle de conseil et que le conseil est une mission essentielle du poste qu’elle convoite, elle peut regrouper les rôles de conseil qu’elle a eus dans ses différents jobs ; idem si la créativité était inhérente à plusieurs de ses missions.

Ensuite, son CV doit faire apparaître qui elle est, sa singularité. Qu’est-ce qui dans ses expériences avait du sens pour elle ? Qu’est-ce qui était important ? Pour cela, Dominique doit repartir de ses valeurs. Par exemple, pour Dominique ce qui est important est la justice, l’esthétique et l’optimisme. Elle doit illustrer comment ses valeurs ont été exprimées dans ses jobs. Pour l’esthétique, elle peut par exemple mettre en avant que dans la construction de cuisines, elle aidait ses clients à trouver une cuisine à la fois conforme à leurs goûts et en harmonie avec la pièce de vie.

Énergie et multipotentialité

Il y a deux façons de retrouver de l’énergie : soit à l’intérieur de soi dans le calme et la solitude, soit à l’extérieur au contact de la foule, quand l’environnement qui vous entoure est agité et stimulant. Dans le premier cas, vous êtes introverti et dans le second, vous êtes extraverti.

L’erreur communément faite est de confondre introversion et timidité. Or, une personne introvertie n’est pas forcément timide. La timidité est la peur de prendre la parole en public par crainte du « qu’en-dira-t-on » et du jugement. Une personne introvertie n’a pas peur du jugement d’autrui, mais est simplement très sensible aux stimulus externes (bruit, chaleur, odeur, lumière…) qui vont grignoter sa réserve d’énergie. C’est comme si vos batteries d’énergie étaient chargées à 100 % et que le fait d’être dans un environnement agité et bruyant consommait rapidement votre énergie et mettait vos batteries à plat. Lorsque vous avez un tempérament extraverti, c’est tout l’inverse : à niveau d’énergie égal, c’est la solitude et le calme qui vous épuisent.


Attention à ne pas confondre « énergie » et « concentration »

Dans un cadre professionnel, les environnements bruyants et agités comme les espaces de coworking peuvent rendre difficile la concentration. Vous pourriez conclure que vous êtes introverti. Mais ce n’est pas nécessairement le cas car l’introversion et l’extraversion correspondent à la façon dont vous vous ressourcez. Si indépendamment de la concentration, dans les environnements de travail où vous êtes avec du monde, vous vous sentez revigoré, alors votre tempérament sera l’extraversion.



Votre tempérament impacte votre multipotentialité dans la manière dont vous allez l’exprimer. Imaginons que vous soyez introverti. Vous rechargez vos batteries dans le calme et la solitude. Les environnements de travail rythmés, les va-et-vient incessants entre le client A et le client B, la salle de sport, le bureau et le repas du jeudi soir avec les copains mettent vos batteries à plat en un rien de temps. À la mi-journée, vous avez l’impression d’avoir épuisé toute votre réserve d’énergie. Si vous vous êtes engagé sur deux projets qui requièrent des réunions tous les jours avec l’équipe, auxquels s’ajoute le bénévolat dans le club de réseautage de votre ville où vous devez organiser un événement type afterwork hebdomadaire, vous risquez vite de vous sentir dépassé et au bout du rouleau. La seule solution serait alors de renoncer à l’un de ces projets.

Imaginons maintenant que vous conserviez trois projets qui impliquent de travailler en solitaire et au calme (jardinage, création d’un design, élaboration d’un cours de yoga en ligne…), vous pouvez être sûr que vous resterez en forme !

Vous l’aurez donc compris, pour laisser s’exprimer votre multipotentialité, vous devez prendre en compte votre tempérament dominant. Si vous choisissez des projets variés mais incompatibles avec votre tempérament, vous vous épuiserez rapidement et en sortirez frustré et las.


Comment déterminer votre tempérament dominant ?

On n’est jamais 100 % introverti ou 100 % extraverti. En revanche, nous avons tous une dominante introvertie ou extravertie, et ce dès la naissance – notre tempérament dominant a une origine biologique.

Pour déterminer votre tempérament dominant, répondez par « vrai » ou « faux » aux questions suivantes :

1. Après un week-end de sorties où je me suis amusé, je me sens épuisé.

2. Après une journée de travail, je préfère rentrer chez moi et me détendre plutôt que de poursuivre sur une autre activité.

3. Je préfère les soirées intimes en petit comité plutôt que les soirées avec beaucoup de monde.

4. Je préfère écouter les autres converser plutôt que de prendre la parole.

5. Je suis plus à l’aise pour communiquer à l’écrit qu’à l’oral.

6. Quand je suis dans un lieu bruyant où il y a beaucoup d’activité, j’ai l’impression d’avoir le tournis et je ressens le besoin de m’exiler dans un coin au calme.

7. Je préfère me consacrer à une tâche/activité en profondeur plutôt que m’adonner à plusieurs activités/tâches à la fois.

8. Je préfère les discussions profondes aux discussions futiles.

9. Je préfère une balade à vélo plutôt qu’une activité de sport extrême.

10. C’est facile pour moi de me concentrer pendant un long moment.

11. Je préfère travailler dans un lieu calme, seul, plutôt que dans un open space.

12. J’ai besoin de temps pour réfléchir aux informations que je viens d’assimiler.

13. Quand quelqu’un m’interrompt pendant que je parle, j’ai du mal à retrouver le fil.

Si vous obtenez une majorité de VRAI, alors il y a une forte probabilité que vous ayez un tempérament introverti. Si, à l’inverse, vous obtenez une majorité de FAUX, alors vous avez un tempérament extraverti.

(Pour aller plus loin, je vous conseille la lecture de La Force des discrets, de Susan Cain5.)



La limite du temps

Le temps est une ressource limitée. Si j’avais un pouvoir magique, j’aimerais avoir la maîtrise du temps : pouvoir faire marche arrière quand je le veux, le mettre en pause ou pourquoi pas l’accélérer dans les moments difficiles. Plus d’une fois j’aurais aimé être Hermione Granger6 pour avoir recours à l’inversion du temps ! Mais hélas, je n’ai jamais reçu de lettre m’informant que j’étais admise à l’école de Poudlard…

Si, toutefois, nous ne pouvons maîtriser le temps de nos mains, nous pouvons agir sur lui en évaluant notre rapport au temps : est-ce que je manque vraiment de temps ? Est-ce que le manque de temps est une excuse pour cacher ma peur de passer à l’action ?

Le temps, une limite subie

Le temps rythme notre vie, c’est un fait. Une journée dure 24 h, et dans ces 24 h, il nous faut du temps pour dormir, manger. S’ajoutent d’autres obligations personnelles. Dans cette situation, on ne peut rien faire de plus qu’accepter cette limite du temps.

Le temps, une limite choisie

Consciemment ou non, il nous arrive de nous imposer cette limite de temps pour de mauvaises raisons. En effet, nous avons tous au moins une fois brandi la carte de « je n’ai pas le temps » comme justification à notre inaction.

Lorsque vous avez l’impression d’être submergé d’idées ou d’envies professionnelles, le passage à l’action est difficile. La tentation est alors grande d’invoquer le temps comme excuse, qui cacherait en réalité des blocages psychologiques, comme la peur de ne pas réussir, la difficulté à prioriser, ne pas savoir par où commencer ou encore ne pas avoir réellement l’envie ou la motivation…

C’est dans cette situation que vous pouvez agir. Pour cela, il suffit de prendre un peu de hauteur et de répondre de façon honnête à la question suivante : manquez-vous vraiment de temps ? Ou bien derrière ce « manque de temps » se cachent des stratagèmes pour ne pas « avoir le temps » comme la peur de ne pas réussir ou ne pas savoir par où commencer pour démêler vos idées ?

En soi, il n’y a pas de mauvaise réponse, il y a seulement la vraie réponse. Lorsque vous mettez le doigt sur la vraie raison, il ne vous reste plus qu’à trouver des solutions si cela est possible. Par exemple, si votre peur de ne pas réussir vous paralyse, pourquoi ne pas vous faire accompagner par un coach professionnel ou un psychologue ? Ou si vous réalisez qu’en fait l’une de vos idées ne vous motive pas tellement, laissez-la tomber. Vous aurez plus de temps pour celles qui vous motivent vraiment.


Identifiez vos limites









	
Ce que je ne veux pas (limites choisies)


	
Ce que je ne peux pas (limites subies)











Condition n° 2 : avoir un but à atteindre

Beaucoup de multipotentiels sont malheureux dans leur vie professionnelle. Ils ont l’impression de ne pas aller au bout de leurs aspirations et regardent leur avenir avec un arrière-goût amer et l’œil inquiet. Pourtant, ils ont de bonnes idées et les ressources nécessaires pour construire une carrière accomplie, mais ils sont pris au piège dans leur tourbillon d’idées, de projets. Avoir trop d’idées, changer souvent d’emploi leur donne l’impression de ne pas avoir d’identité professionnelle.

Bâtir un plan de carrière à partir de vos inspirations

En tant que multipotentiel, vos envies sont si divergentes que vous avez le sentiment d’être une girouette. Peut-être avez-vous ressenti un frisson de panique en découvrant la condition no 2, et je le comprends. Mais il y a une chose à laquelle vous pouvez vous fier : les personnes qui vous inspirent.

Ce sont des personnes dont vous partagez les idées, dont la carrière vous inspire. Pour ma part, les personnes qui m’inspirent ont toutes un point en commun : elles ont plusieurs casquettes. Ce sont des entrepreneurs, des écrivains, des journalistes, des scientifiques, des artistes… Les personnes que j’admire ont une vie pleine et accomplie sur le plan professionnel. Mon but est de construire une vie professionnelle sur ce modèle.

Avoir un but à atteindre vous donne une direction. Cela vous apporte deux bénéfices :


	Sur le plan psychologique, avoir un projet de vie rassure. Si d’autres réussissent à construire une carrière sur ce modèle protéiforme, pourquoi pas vous ? Avoir une direction calmera vos peurs et le sentiment un tantinet fataliste selon lequel il serait impossible de réussir et d’être heureux en étant multipotentiel.

	Cela permet de sortir de la paralysie qui empêche d’avancer. Votre but à atteindre, c’est un peu comme la destination que vous programmez sur votre GPS. La destination finale définie, il ne vous reste plus qu’à choisir le meilleur itinéraire pour l’atteindre… et à vous mettre en route ! Il est probable qu’au cours de votre cheminement, vous rencontriez des obstacles, que vous ayez envie de changer de route, de faire un arrêt puis de repartir. Tout est normal, puisque la vie est imprévisible !




Référez-vous aux personnes qui vous inspirent !

Qu’elles soient réelles ou tout droit sorties d’une fiction, vous avez forcément des personnes qui vous inspirent aujourd’hui. Une personnalité publique, un politique, une rencontre, un parent, un ami, un héros/une héroïne de cinéma, le choix est vaste. La première étape est de les identifier puis de déterminer ce qui, dans leur carrière, vous inspire. Pour cela, répondez aux questions suivantes :

1/ À travers les films/séries, vos lectures, vos rencontres, vos relations, quelles sont les personnes que vous trouvez inspirantes sur le plan professionnel ?

2/Qu’est-ce que, dans leur parcours professionnel, leur carrière, vous trouvez inspirant (dans le fond et dans la forme) ?



Identifier la personne que vous voulez devenir

Avant une compétition, le sportif de haut niveau se prépare mentalement en ayant recours à la technique de la projection et de la visualisation. Il ne s’agit pas seulement de s’imaginer grand vainqueur, tenant fièrement son trophée dans les mains, les bras levés vers le ciel.

Pour que cette technique soit efficace, le sportif doit visualiser la scène dans les moindres détails. Il va jusqu’à imaginer ses muscles se contracter, ressentir son pouls s’accélérer, sa transpiration s’intensifier. Il se projette et visualise son environnement (ce qu’il y a autour de lui, ce qu’il voit, ce qu’il entend, ce qu’il sent et ce qu’il ressent – comme le soleil qui tape, l’adrénaline qui monte).

Cette technique permettrait de multiplier par 7 les chances d’atteindre son objectif. Les neurosciences expliquent cela par le fait que le cerveau ne fait pas la différence entre le réel et l’imaginaire. Lorsque vous effectuez un exercice de visualisation qui active les différentes parties de votre cerveau, vous trompez ce dernier, qui mémorise cette projection sans savoir s’il s’agit d’un événement qui s’est réellement produit ou non. Un peu comme lorsque, au réveil, on ne sait pas si l’on a rêvé ou s’il s’agit de la réalité.

Se projeter dans l’avenir ne veut pas dire imaginer le métier que vous voudrez faire. Vous l’avez compris, pour un multipotentiel, cela n’a aucun sens. Sans compter que, comme nous l’avons vu dans le premier chapitre, le monde du travail est amené à se transformer. Alors, plutôt que d’imaginer quel métier vous pourriez exercer, visualisez plutôt la personne que vous voulez être.


Identifiez la personne que vous voulez être

Je vous invite à réaliser cet exercice de projection lors d’un moment de calme. Il va vous permettre de révéler la personne que vous aimeriez être. C’est aussi une entrée en matière qui vous servira pour le chapitre 7. Mais je ne vous en dis pas plus pour ne pas influencer vos réponses. Laissez-vous simplement guider par les exercices sans chercher à comprendre où ils vont vous mener. Prenez une dizaine de minutes, installez-vous confortablement, lisez les consignes puis, fermez les yeux.

Imaginez vivre les derniers instants de votre vie. De quelle façon aimeriez-vous que les gens se souviennent de vous ? Qu’aimeriez-vous que l’on utilise comme qualificatifs pour parler de vous ? Y a-t-il des choses qui vous tiennent à cœur et auxquelles vous aimeriez contribuer ? Détachez-vous de votre mental et laissez votre imagination s’exprimer sans limite ! C’est un exercice terriblement libérateur.

Mon bilan visuel









	
Ce que je suis

Mon identité profonde


	
Ce que je ne veux pas

Mes limites choisies





	
Ce dont j’ai besoin

Mes besoins


	
La carrière que je veux avoir et la personne que je veux être

Les personnes qui m’inspirent et la personne que je veux être









Ce bilan est une représentation synthétique de qui vous êtes aujourd’hui et de ce que vous projetez de faire demain. Conservez-le précieusement : vous pourrez vous en servir comme repère dans les chapitres 6 et 7 pour vérifier que votre projet professionnel ne s’éloigne pas de ces jalons.
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CHAPITRE 5

Identifier vos compétences-forces

Guidés par leur soif d’apprendre et leur curiosité, les multipotentiels acquièrent au fil de leur parcours une palette de compétences variées. Qu’elles proviennent de leurs expériences professionnelles ou de leurs expériences personnelles, les compétences restent le fondement de toute collaboration de travail. Ce sont elles que vous devez valoriser auprès d’un recruteur ou d’un client potentiel.

En tant que multipotentiel, vous serez amené à occuper différents postes et métiers au cours de votre carrière. Connaître vos compétences et identifier celles qui sont transférables d’un poste à un autre, vers de nouveaux métiers ou secteurs d’activité, est indispensable. Mais est-ce suffisant pour donner une direction à votre carrière, avec laquelle vous serez en phase ?

Pour donner une direction, de la clarté à votre carrière et être en phase avec vos choix, vous devez faire le tri dans vos compétences afin d’identifier celles qui sont de véritables forces. Ces forces sont en quelque sorte la porte d’entrée pour trouver votre place.

La compétence, le socle de toute collaboration

Faire un travail que l’on aime est devenu une quête pour beaucoup de travailleurs. Mais que signifie « aimer son travail » ? Peut-on aimer son travail sans être passionné ? Oui, c’est possible. La passion n’est pas l’unique moyen qui mène au plaisir. La compétence peut aussi vous y conduire.


Quels mots pour quelles définitions ?

Pour faciliter votre compréhension et la suite de votre lecture, voici quelques précisions sur le sens des termes utilisés ici :


	Compétence : une compétence regroupe les savoirs, savoir-faire (appelés aussi compétences techniques) ou savoir-être (appelés aussi soft skills) que vous maîtrisez. La compétence s’acquiert à travers la pratique. On parle de compétence lorsque l’on sait mobiliser un savoir, un savoir-faire, un savoir-être pour réaliser une activité, atteindre un objectif.

	Force : une force est ce que vous savez faire avec une aisance naturelle et ce que vous aimez faire. On parle donc de force lorsque le plaisir s’ajoute à la maîtrise.





La passion seule ne suffit pas

« Faites un travail que vous aimez et vous n’aurez plus à travailler de votre vie. » Des tas d’idées reçues sont véhiculés autour de cette citation de Confucius. Par exemple, certains l’interprètent comme une invitation à transformer sa passion en métier pour accéder à l’épanouissement au travail. C’est un moyen intéressant, qui demande persévérance, patience, et sans garantie de réussite derrière. Mais surtout, c’est une technique inadaptée aux multipotentiels, comme nous le verrons un peu plus loin.

Travailler peut évidemment être synonyme d’épanouissement… mais cela n’en reste pas moins un travail qui implique de mettre à disposition ses compétences. Dès lors, la seule passion pour la tâche que l’on accomplit ne suffit pas.

Imaginons que vous aimiez dessiner. N’est-ce pas rageant quand, malgré tout ce que vous avez appris pour parfaire votre technique, votre œuvre ne vous plaît pas ? À moins que vous soyez d’une patience exceptionnelle, passer un temps infini à faire ce que l’on aime peut produire l’effet inverse : ne plus aimer ce que l’on fait. Un graphiste designer qui aime pourtant le cœur de son métier mais qui manque de talent finira par se trouver médiocre en comparaison avec ses collègues – qui, eux, possèdent ce petit « truc » qui fait toute la différence. Et s’il se trouve médiocre, son estime et sa confiance en lui risquent de chuter… et la passion avec.

Et si « aimer son travail » s’apprenait ? Si, pour aimer son travail, il fallait faire ce pour quoi l’on est doué ?

Viser le plaisir plutôt que la passion

La passion est un terme fort faisant référence à un état puissant où l’on se consacre corps et âme à l’activité choisie – l’on va même parfois jusqu’à « vivre pour sa passion ». Ceux qui n’ont pas d’activité-passion seraient donc condamnés à ne jamais être épanouis ? Les multipotentiels ne vivent pas de passion fidèle pour un sujet, une activité spécifique. Leur « passion », ils la nourrissent à travers le processus de découverte et l’apprentissage. Or, on peut tout à fait ressentir du plaisir dans son travail sans pour autant être passionné par ce que l’on fait ! Ce plaisir est un ressenti positif qui peut venir :


	de la pratique d’un savoir-être ou d’un savoir-faire ;

	de la satisfaction d’un besoin comme le besoin de reconnaissance que l’on assouvit en aidant des personnes grâce à nos compétences ;

	de la réussite.



Si vous faites quelque chose pour lequel vous êtes compétent et qu’en plus, vous aimez ce que vous faites (sans être épris de passion), alors vous accédez au plaisir au travail. Les retours positifs, les remerciements des personnes que vous avez aidées grâce à vos compétences apporteront de la reconnaissance, qui contribueront avec le plaisir de faire votre travail à l’état d’épanouissement.

Les soft skills au service des compétences techniques

Ne pas avoir une compétence technique n’est pas dramatique en soi. Il suffit de l’apprendre et le tour est joué. Mais est-ce suffisant ? Par exemple, si vous décidez de devenir avocat, est-ce que votre diplôme et vos connaissances en droit feront de vous un brillant avocat ? Hélas, non.

Il vous manque l’élément qui va faire toute la différence entre un bon et un excellent avocat : vos soft skills. C’est comme si vous achetiez un nouveau moteur pour votre voiture : il peut être en très bon état, mais sans huile, il va casser. Le moteur, ce sont vos compétences techniques, et l’huile, vos soft skills.

Une histoire d’équilibre entre l’offre et la demande

Tous les multipotentiels avec lesquels j’ai échangé pensent que les compétences techniques (savoir-faire) ont plus de valeur que les soft skills (savoir-être) sur le marché de l’emploi. Est-ce vrai ? La réponse n’est pas si tranchée parce que tout dépend de la valeur de la compétence technique recherchée.

Un secteur d’activité qui fait figure d’exemple est celui du codage informatique. Savoir coder est évidemment le plus important pour l’entreprise qui recrute, et les soft skills sont en quelque sorte des bonus. Tout est une question d’équilibre entre l’offre et la demande. Plus la compétence technique (comme le codage informatique) est recherchée par l’entreprise et l’offre faible, plus la valeur de cette compétence sera élevée en comparaison aux savoir-être du candidat.

Or, comme nous avons pu le voir dans les chapitres précédents, la valeur des soft skills croît de plus en plus aux yeux des entreprises, et ce phénomène n’est pas près de s’arrêter puisque notre société doit faire face à des enjeux économiques, sociaux et environnementaux nouveaux qui nécessitent de repenser nos modèles. Des challenges qui demandent d’être capable de penser différemment, d’être inventif, curieux, de savoir résoudre des problèmes autrement et de rechercher la bonne information – en somme, de mobiliser des soft skills. Et cela à toutes les échelles : de la petite entreprise locale à l’échelle nationale.

Les compétences techniques ne valent rien sans les soft skills

Les compétences techniques sont ce que vous savez faire. Elles regroupent vos connaissances et vos savoir-faire – elles correspondent au « quoi faire ». Les soft skills, elles, sont le « comment faire ». Elles regroupent l’ensemble de vos compétences personnelles utilisées dans la résolution d’un problème. En fonction du problème que vous rencontrez, vous choisirez la compétence qui est la plus adaptée pour résoudre le problème : adaptation, créativité, rigueur.


Un trait de personnalité est-il une soft skill ?

Que ce soit dans vos lectures ou dans la politique de gestion des compétences d’une entreprise, vous trouverez également dans la liste des soft skills des traits de personnalité comme la loyauté ou la curiosité, bien que, par définition, un trait de personnalité n’est pas une compétence puisqu’il est stable et ne dépend pas d’une situation donnée. Dans ce livre, j’ai donc choisi de garder une approche large des soft skills, incluant les traits de personnalité (puisque c’est ce que vous retrouverez le plus souvent).



Vos compétences techniques ne seront pas aussi utiles si vous ne savez pas bien les appliquer. Ce seront vos soft skills qui vous permettront de bien les utiliser. Voici trois exemples :


	Je connais les techniques et outils de coaching. Pour autant, cela ne veut pas dire que je vais réussir à instaurer une relation de confiance et aider mon client à atteindre son objectif. Ce sont mon empathie, ma bienveillance et mon sens de l’observation qui vont me permettre de mettre en confiance mon client indépendamment de mes connaissances. C’est ma capacité à être attentif et à l’écoute qui me permettra de savoir quel est le meilleur moment pour utiliser le bon outil.

	Je connais les techniques de copywriting et d’écriture sur le Web. Je sais ce que doit contenir une page de vente, je connais les règles de grammaire et d’orthographe. Cela va-t-il me suffire pour aider mon client à augmenter son trafic et à convertir ses visiteurs en clients ? Non. C’est ma capacité à être à l’écoute, à poser les bonnes questions, ma curiosité, ma capacité à m’adapter au sujet de mon client et mes compétences en communication qui feront de moi un bon copywriter.

	Je travaille en tant qu’architecte d’intérieur au sein d’un cabinet. Je suis chargé de mener et de coordonner un projet de construction des nouveaux locaux d’une entreprise. Mes années d’études me permettent d’avoir de solides connaissances techniques dans l’art et la conception d’un bâtiment. Mais pour que le projet soit une réussite, je dois être capable de travailler en collaboration avec d’autres professionnels du bâtiment et de la décoration car seul, je ne ferai rien du tout. Savoir travailler en équipe, être organisé, communiquer, déterminer les forces de chacun, savoir anticiper sont autant de soft skills essentielles dans mon activité.



Alors, vous pouvez être spécialiste d’un domaine, si d’autres personnes proposent le même type de compétences techniques que vous, ce seront vos soft skills qui vous feront sortir du lot. En tant que multipotentiel, vous disposez d’une palette riche de soft skills.

J’ai accompagné Hélène dans sa réflexion et sa recherche d’un nouveau projet professionnel. Comme tout multipotentiel, Hélène était arrivée à la conclusion qu’elle avait beaucoup de soft skills mais très peu de compétences techniques de base. Hélène était convaincue que les compétences techniques avaient plus de valeur aux yeux des recruteurs que les soft skills.

Pourtant, lorsqu’elle m’a relaté sa récente recherche d’emploi, Hélène s’est rendu compte de son erreur. Elle avait postulé pour être chargée de financement dans une structure de l’ESS1. Lors de l’entretien, Hélène a été transparente : elle a expliqué au recruteur qu’elle avait des compétences basiques en finance et que si elle venait à occuper ce poste, elle aurait besoin d’une formation ou d’un accompagnement pour être totalement opérationnelle.

Pour l’entreprise, cela n’a pas été un problème. Ce qui était important ? La personnalité et les soft skills d’Hélène. Hélène a montré des qualités d’empathie, d’humilité, de rigueur nécessaires au poste. Son parcours a montré qu’elle était capable d’apprendre et de s’adapter aussi bien dans ses relations que dans ses missions. Aussi, les valeurs d’Hélène étaient alignées avec celles de la structure.

Hélène, 30 ans, accompagnante agroalimentaire au sein d’une collectivité territoriale.

Les soft skills sont transférables dans n’importe quels job et secteur d’activité

Vous n’avez peut-être pas le bagage d’un spécialiste empli de compétences techniques et pointues, mais vous possédez des soft skills précieuses. En effet, vos soft skills sont des compétences « horizontales » parce qu’elles sont transférables, c’est-à-dire qu’elles peuvent être réutilisées dans une autre activité et un autre secteur.

À l’inverse, les compétences techniques d’un profil spécialiste sont « verticales » parce qu’elles ne s’appliquent qu’à un seul et même domaine, et que son objectif demeure d’accroître son niveau de maîtrise de ces mêmes compétences, qui sont donc non transférables à un autre domaine professionnel.


LES SOFT SKILLS VERSUS LES COMPÉTENCES TECHNIQUES

Profil multipotentiel

[image: ]




Profil spécialiste
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Ce schéma illustre toute la puissance de vos soft skills. Où que vous travailliez, quoi que vous fassiez, elles vous seront toujours utiles, contrairement aux compétences techniques. Il est donc plus que temps de découvrir vos véritables compétences !

Décortiquer votre parcours

À ce stade de votre lecture, ne vous demandez pas si vos compétences peuvent se transformer en métier : c’est bien trop tôt et vous risquez d’influencer vos réponses en écartant certaines compétences parce que vous pensez qu’elles ne peuvent pas se traduire en activité professionnelle. Aussi, ne perdez pas de vue que réfléchir en termes de « métier » ne correspond pas à votre profil multipotentiel.

Ce que je trouve regrettable, c’est que nous réduisons nos compétences (et parfois même notre identité) à nos expériences professionnelles. Ce que nous faisons en dehors de notre travail n’a donc pas d’importance ? Un article paru récemment sur le site Welcome to the Jungle2 explique que les recruteurs et les entreprises s’intéressent désormais davantage aux hobbies et passe-temps (connus sous le jargon de « mad skills »). Les candidats qui n’entrent dans aucune case (comme nous, les multipotentiels) peuvent désormais mettre en avant ces atouts !

Le but de l’exercice qui suit est d’avoir une vue d’ensemble de vos compétences – aussi bien techniques qu’humaines. N’oubliez pas que vos soft skills sont votre grande force : accordez-leur autant de valeur qu’à vos compétences techniques.

Vos expériences professionnelles

Étape 1

Faites la liste de toutes vos expériences professionnelles (stage, CDD, CDI, intérim, contrat d’alternance, freelancing, etc.). En vous inspirant du modèle de tableau ci-dessous, notez le rôle que vous aviez sur ces différents postes. Si votre intitulé de poste ne reflétait pas la réalité de votre travail, alors indiquez le rôle que vous aviez. Ensuite, listez les missions/tâches principales associées à votre poste. Si vous avez des difficultés à dresser la liste de vos tâches, décortiquez votre journée de travail type dans le cadre de ce poste.










	
Expérience professionnelle


	
Entreprise


	
Missions/tâches





	
Juriste en droit social


	
Entreprise […]


	
Gestion des procédures de licenciement et de rupture de contrat de travail.





	
Participation à l’élaboration des plans d’action et des accords d’entreprise.





	
Veille juridique.





	
Conseil aux filiales en droit social.









Étape 2

Puis, dans le même tableau, ajoutez une colonne à droite afin de lister, pour chaque tâche, les soft skills et/ou compétences techniques associées que vous maîtrisez. Pour juger de la maîtrise d’une compétence, fiez-vous aux retours positifs que vous avez pu avoir : des remerciements, un bonus, une promotion, une proposition de collaboration…











	
Expérience professionnelle


	
Entreprise


	
Missions/tâches


	
Soft skills et compétences techniques





	
Juriste en droit social


	
Entreprise […]


	
Gestion des procédures de licenciement et de rupture de contrat de travail.


	
– Connaissances en droit du travail.

– Qualités rédactionnelles.

– Organisation.

– Écoute.

– Capacités d’argumentation.

– Réactivité.

– Responsabilité.

– Empathie.









Pour vous y aider, voici une liste non exhaustive de soft skills :










	
Curiosité

Motivation

Confiance en soi

Sens de l’écoute

Sens de l’observation

Autodiscipline

Engagement

Responsabilité

Imagination

Créativité

Gestion du temps

Pensée critique

Réactivité

Patience

Optimisme

Capacité d’apprentissage

Résilience


	
Communication

Adaptabilité

Sang-froid

Dynamisme

Empathie

Travail en équipe

Acceptation de la critique

Prise de parole

Écoute

Résolution de problèmes

Intelligence émotionnelle

Qualités rédactionnelles


	
Prise de décision

Accompagnement

Capacité à inspirer

Humilité

Sens de l’organisation

Résistance au stress

Maîtrise des nouvelles technologies

Capacité d’analyse

Synthèse










Mon conseil

Limitez-vous à 15 ou 20 compétences. Au-delà vous risquez d’être noyé dans vos nombreuses aptitudes.



Si vous avez du mal à réaliser cet exercice, demandez de l’aide ! Sollicitez vos amis et vos proches pour vous donner un coup de main. Le regard d’une personne extérieure peut vous être très utile pour mettre le doigt sur une compétence que vous n’arrivez pas à identifier seul.

Étape 3

Analyser une réalisation que vous avez faite dans votre job et qui a été une réussite permet de faire un zoom sur les compétences que vous maîtrisez et que vous n’aurez peut-être pas mises en évidence en listant vos missions principales. Vos réalisations sont la preuve de vos compétences. Une réalisation est réussie lorsque, face à un problème, une difficulté, une responsabilité ou un objectif, vous avez mis en place une solution qui a entraîné un résultat positif. Une réalisation peut être quantitative (lorsque son résultat est chiffrable : chiffre d’affaires, amélioration d’un délai, etc.) ou qualitative (lorsque son résultat n’est pas exprimable par une donnée chiffrée : climat social, communication, choix d’un système, etc.)


La création d’un journal d’entreprise

Voici un exemple de réalisation : la création d’un journal interne d’entreprise sur l’actualité en droit du travail.

Le problème : en 2017, les managers émettent le souhait d’être davantage sensibilisés sur leurs obligations sociales. Les équipes posent les mêmes questions à leurs managers, par exemple sur leurs droits aux congés payés. Les managers, qui n’ont pas les compétences en droit du travail, demandent au service juridique. Et c’est systématique. À chaque question (répétitive), les managers appellent le service juridique qui, lui, a pourtant déjà donné l’information il y a quelques mois. Ils souhaitent avoir une source fiable sans avoir à passer par le service juridique quand les questions sont simples et récurrentes.

La solution proposée : un journal interne d’entreprise.

Les actions pour y arriver :


	la planification d’un calendrier éditorial avec la liste des questions récurrentes qui sont posées aux managers par leur équipe et qui seront abordées dans le journal ;

	la veille juridique ;

	la construction du journal de façon à ce qu’il soit accessible, ludique et à jour ;

	la communication sur ce nouveau support ;

	l’envoi du journal tous les 2 mois aux managers par mail.



Le résultat : au bout de 2 mois, le premier journal est édité et les managers sont capables de répondre aux questions basiques en droit du travail sans avoir à passer systématiquement par le service juridique. Ils gagnent du temps, leurs collaborateurs ont une réponse rapide et fiable et le service juridique ne perd pas non plus de temps à répéter les mêmes informations.



À vous de jouer ! Identifiez au moins une réalisation que vous avez faite et qui a été une réussite dans vos expériences.

Vos expériences personnelles

Ce que vous réalisez dans votre vie privée a autant de valeur que dans le cadre professionnel. Votre métier ne définit pas qui vous êtes et vos expériences personnelles sont créatrices de compétences tout aussi intéressantes à mettre en lumière. C’est le moment de mettre en avant tout ce que vous avez pu apprendre en autodidacte ou développer comme compétences ! Cela peut être l’organisation d’un voyage, la recherche d’un bien à acheter, une maison à retaper, le soutien à un ami, une épreuve douloureuse (maladie, deuil…), la pratique d’un sport ou d’un instrument, du bénévolat…

Vous êtes effrayé par la tâche en songeant à la liste interminable d’activités que vous avez testées ? Pas de panique : facilitez-vous le travail en regroupant vos expériences par thématiques.

Voici un exemple :









	
Thème


	
Expériences personnelles


	
Compétences acquises



	
Voyages


	
Road trip : organiser les étapes, planifier et tenir le budget, rechercher des logements, des activités et des transports, se renseigner sur le pays, s’adapter aux imprévus…


	
– Recherche et synthèse d’informations.

– Définition et respect d’un budget.

– Organisation.

– Adaptabilité.

– Capacité à conserver son sang-froid.

– Cohabitation.





	
Littérature/écriture


	
– Écriture d’un roman et d’une nouvelle.

– Lecture de romans (polars).

– Lecture de livres pratiques (développement personnel, entrepreneuriat, marketing…).


	
– Imagination, créativité.

– Inspiration.

– Patience.

– Persévérance.

– Organisation et synthèse.

– Qualités rédactionnelles.

– Analyse.

– Apprentissage, acquisition de connaissances.

– Confiance en soi.





	
Sports


	
– Tennis.

– Basket.

– Handball.

– Danse.

– Natation.


	
– Sens de l’équipe.

– Motivation.

– Intégration.

– Adaptabilité.

– Apprentissage.





	
Immobilier


	
Achat d’un bien immobilier.


	
– Recherche d’informations.

– Communication.

– Présentation d’un projet.

– Capacité d’argumentation et de persuasion.

– Capacité à s’entourer et se faire aider des bonnes personnes.

– Connaissances de base sur les prêts immobiliers.

– Négociation.

– Patience.

– Intuition.

– Analyse.

– Capacité à prendre une décision.

– Définition et gestion d’un budget.









À la fin de ces exercices, vous devriez avoir une représentation de l’ensemble de vos compétences, à l’état brut. Peut-être voyez-vous déjà se dessiner des compétences que vous pourriez réutiliser dans une autre activité. Quoi qu’il en soit, ne cherchez pas encore un sens à tout ça. Laissez-vous simplement porter par les exercices. Ce n’est que le premier pas pour identifier vos forces.


Jobready, la plateforme pour découvrir vos soft skills

Si vous avez du mal à réaliser les exercices qui précèdent, n’hésitez pas à consulter la plateforme Jobready, qui propose de vous aider à identifier vos soft skills à partir de vos expériences. Plus d’informations sur www.jobready.fr



Ordonner vos compétences par catégories

C’est le moment de classer vos compétences par catégories afin d’apporter de l’ordre dans tout ce que vous avez relevé. Pour cela, inspirez-vous du modèle ci-dessous. Il représente cinq catégories de compétences présentes dans n’importe quel secteur d’activité et dans de nombreux métiers (que vous soyez sur un poste à responsabilité de cadre ou non). Classez ensuite chacune de vos compétences dans la catégorie correspondante. Toutefois, vous êtes libre de classer vos compétences de manière différente si le modèle ne vous parle pas.

Note : une même compétence peut se retrouver dans plusieurs catégories.


Tableau modèle de catégories de compétences









	
Catégorie 1 : compétences relationnelles et de communication


Tout ce qui touche aux relations entre collègues, aux échanges avec des partenaires, des clients, des collaborateurs…


	
Capacité à poser des questions, écoute, empathie, leadership, capacité de synthèse, capacité à savoir donner des directives, rédaction…





	

Catégorie 2 : compétences en gestion de projet ou gestion d’un domaine professionnel


Tout ce qui touche à la gestion d’un projet ou d’un domaine professionnel (gestion commerciale, gestion immobilière, gestion RH, gestion financière…). On y trouve des compétences techniques et des soft skills.


	
Organisation, rigueur, attention, savoir suivre les règles/les procédures, responsabilité, capacité à analyser une situation/un problème, savoir prendre une décision…





	

Catégorie 3 : compétences opérationnelles


Tout ce qui touche aux compétences techniques.


	
Compétences juridiques, compétences en marketing digital, compétences en œnologie, compétences en vente, savoir tenir un cahier des charges, codage informatique HTML…





	

Catégorie 4 : compétences stratégiques


Tout ce qui touche à la réflexion et l’élaboration d’une stratégie pour atteindre un objectif, résoudre un problème.


	
Réflexion, projection, sens de l’analyse, sens de l’observation, savoir chercher des informations, curiosité, veille, capacité de synthèse…





	

Catégorie 5 : compétences créatives


Tout ce qui touche aux phases d’idéation et de conception d’un produit, d’un projet. On y trouve des compétences techniques et des soft skills.


	
Imagination, créativité, curiosité, sens de l’esthétique, optimisation, innovation, sens de l’observation, techniques de dessin, logiciels de design…











À présent, vous avez une liste ordonnée de vos compétences. La prochaine étape est de révéler celles qui sont des forces.

Identifier vos forces

Votre objectif premier est de construire une carrière qui s’adapte à votre multipotentialité. Dans les chapitres précédents, vous avez découvert vos points forts en tant que touche-à-tout (la capacité d’apprendre à apprendre, l’adaptabilité, la créativité). Les exercices précédents vous ont probablement confirmé ces points forts et ont révélé d’autres compétences dont vous n’aviez pas forcément conscience.

Pour autant, que faire de vos compétences ? L’impression « d’en avoir partout » et de ne pas être plus avancé est normale. Il faut approfondir votre travail sur vos compétences pour qu’apparaissent vos forces. Rappelez-vous : une compétence se transforme en force quand deux critères sont remplis :


	la maîtrise aisée et naturelle qui s’apparente à un talent : plus la maîtrise d’une compétence est aisée et naturelle, mieux c’est. Vous devez donc creuser les compétences qui sont faciles à mettre en pratique ;

	le plaisir que vous prenez lorsque vous mettez en pratique une compétence.




Le vocabulaire dans le milieu de l’entreprise pour parler des forces

Dans le monde de l’entreprise, vous entendrez davantage parler « d’appétence professionnelle » pour parler de « forces ». C’est Francis Boyer, coach, consultant, formateur et auteur du livre Le plaisir au travail : du savoir-faire à l’aimer-faire3 qui est à l’origine de cette notion.

Francis Boyer distingue 30 appétences universelles classées en 3 grandes catégories :


	10 appétences d’action ;

	10 appétences de réflexion ;

	10 appétences d’émotion, de relation.





Une maîtrise aisée de l’ordre du talent

Un rapport « effort/résultat » positif

Quand le rapport « effort mobilisé pour mettre en pratique la compétence » et « résultat atteint » est positif (effort/résultat = rapport positif) alors on peut parler d’une maîtrise aisée qui pourrait s’apparenter à un talent. En d’autres termes, vous avez une excellente maîtrise de votre compétence quand l’effort mobilisé est faible par rapport au résultat atteint lors de sa mise en pratique.

Voici un exemple : imaginons que vous êtes en charge du climat social de l’entreprise et de la négociation avec les partenaires sociaux. L’une de vos compétences est d’arriver à harmoniser des situations conflictuelles. Vous arrivez toujours à trouver un terrain d’entente et à apaiser les tensions. Cette compétence, vous l’avez par ailleurs confirmée à travers une première expérience au service après-vente. Mobiliser votre capacité à harmoniser des situations conflictuelles est simple pour vous ; ça ne vous demande pas d’efforts. Vous savez toujours quoi dire, quoi répondre, comment vous tenir, quand il faut sourire ou garder le silence. À chaque réunion, vous arrivez à l’animer et à négocier les points de l’ordre du jour de telle façon que le climat s’apaise.

Dans ce cas, on peut dire que vous maîtrisez avec aisance l’art d’harmoniser des situations conflictuelles en situation de négociation.

Autre exemple, celui de l’introspection. Imaginons que vous êtes un entrepreneur. Si vous êtes capable d’analyser vos émotions, vos ressentis et d’identifier vos motivations comme vos propres limites, vous saurez ce qui vous motive, ce qui vous stimule et vous rend heureux, ce qui vous guidera pour orienter votre carrière dans la bonne direction. Si, par exemple, vous sentez que vous êtes anxieux, c’est qu’il est nécessaire de réajuster l’un des paramètres de votre activité.

« Mes capacités d’introspection, que je cultive depuis plusieurs années, me permettent de mieux comprendre mes difficultés actuelles (difficulté à écrire ma formation en ligne, donc à renouveler mon activité d’éditrice). C’est la première fois de ma vie que je suis confrontée à ce type de blocage et si je ne pratiquais pas l’introspection, je serais submergée par mes émotions et j’abandonnerais. Or, pratiquer l’introspection me permet non seulement de dépasser ces difficultés (car je réussis à déterminer la méthode de travail avec laquelle je suis la plus à l’aise), mais ces difficultés et les solutions que l’introspection m’aura permis de trouver seront surtout réutilisables dans ma formation pour guider mes clients qui vivent les mêmes difficultés. L’introspection est donc source de richesse et d’expérimentation à transmettre à mes clients, et me permet de réadapter mon travail selon ce qui me convient le mieux. »

Anne-Marie, 36 ans, éditrice et coach éditoriale freelance.

Se concentrer sur ses points forts

Dans notre culture française, nous nous intéressons à nos points faibles bien plus qu’à nos points forts. Et cela commence dès la scolarité. Qui n’a jamais entendu un professeur dire à un élève qu’il doit concentrer ses efforts sur les matières dans lesquelles il a des lacunes ? Même constat dans le monde du travail : on met généralement en lumière les fameux « axes d’amélioration » au lieu de développer les points forts de ses collaborateurs, et c’est une erreur parce qu’il est impossible d’être bon partout.

C’est ce que défend d’ailleurs Cal Newport, auteur de six ouvrages sur l’auto-amélioration, dans son ouvrage So Good4. En somme, si vous passez votre temps à dépenser votre énergie pour corriger vos points faibles, jamais vous n’obtiendrez un niveau de maîtrise aussi élevé que si vous vous concentriez sur le développement de vos points forts.

Prenons un exemple pour illustrer ce point. Mathilde fait du patinage artistique et du dessin depuis quatre ans. Sur une patinoire, Mathilde est dans son élément. Elle glisse sur la glace avec grâce et maîtrise la technicité avec facilité. En dessin, Mathilde a des difficultés. Avoir le coup de pinceau, appliquer les techniques enseignées par le professeur lui demande beaucoup d’efforts, même si elle aime ça. Les résultats ne sont pas à la hauteur des efforts fournis. Si Mathilde devait faire un choix de carrière entre le patinage artistique ou le dessin, que lui conseilleriez-vous ? Si Mathilde est une vraie multipotentielle, elle n’a pas de passion franche et fidèle pour le dessin. Lui conseiller de creuser cette piste ne serait pas une bonne chose. Si elle prend du plaisir à dessiner malgré ses difficultés, mieux vaut lui suggérer le dessin comme une activité de loisir.

Il est donc plus judicieux de chercher ses points forts et d’orienter sa carrière en accord avec ces derniers parce que, comme nous l’avons vu, plus vous êtes doué, plus vous serez reconnu et plus vous gagnerez en confiance (deux points dont souffrent les multipotentiels qui se considèrent moyens en tout).


Choisir le bon cadre de travail

Vous pourriez objecter : « Et si je n’aime pas mobiliser ce pour quoi je suis doué ? Si je n’y prends aucun plaisir ? » Prenons un exemple. Vous êtes doué pour persuader et négocier. Si vous ne prenez pas de plaisir à négocier, ce n’est pas votre talent pour négocier que vous devez mettre de côté ; mais c’est certainement le cadre dans lequel vous pratiquez votre talent qui ne vous convient pas.

Ainsi, si vous mettez votre talent de négociateur dans le secteur de la Bourse et que les valeurs de pouvoir et de profit sont à contre-courant de vos valeurs personnelles d’entraide sociale, alors c’est bien le cadre de l’exercice de votre talent qui ne vous convient pas. Si vous mettez votre talent au profit d’une cause qui vous tient à cœur (pour une association, un centre hospitalier, etc.), vous trouverez le plaisir de cultiver votre talent. Tenir compte du cadre est primordial pour votre épanouissement.



Le plaisir transforme la compétence en force

Souvenez-vous, j’expliquais au début de ce chapitre que le plaisir peut provenir de différentes sources :


	par la pratique d’une compétence (compétence technique ou soft skill) ;

	par la reconnaissance et les retours positifs reçus ;

	par la réussite.



Si la reconnaissance et la réussite peuvent être sources de plaisir, le plaisir n’intervient qu’après coup, lorsque vous avez réussi à mener un projet, à réaliser une tâche ou lorsque l’on vous a remercié pour votre aide. A contrario, lorsque vous aimez faire quelque chose (créer, imaginer, concevoir, optimiser, apaiser, négocier, rédiger…), le plaisir intervient de manière instantanée. Or, dans toute activité professionnelle, vous êtes en position de « faire » avant d’être en position de « réussite » ou de « reconnaissance ». Nous pouvons donc parler de force lorsque vous prenez du plaisir à mettre en pratique une compétence que vous maîtrisez.

Dès lors, vous devez valoriser les compétences qui génèrent du plaisir pour qu’elles se transforment en forces. Ce sont sur ces compétences que vous devez construire votre carrière. Votre goût de l’apprentissage et votre curiosité vous amèneront à ajouter d’autres forces à votre liste au fil de votre vie. Libre à vous ensuite de les mettre à profit dans différents projets (nous y reviendrons dans le chapitre 7).

Il est temps maintenant d’évaluer vos compétences pour mettre en lumière celles qui constituent de véritables forces !

Évaluez-vous et déterminez vos forces

Étape 1

Reprenez le tableau de vos compétences classées par catégories (voir p. 114). Pour chaque soft skill ou compétence technique, évaluez-vous à l’aide de la méthode suivante :


	Évaluation du niveau de maîtrise




	+ : mettre en pratique cette compétence me demande beaucoup d’efforts. Exemple : c’est difficile pour moi d’être organisé. Ça me coûte et quand je fais des efforts pour être mieux organisé, ça se solde par un échec au bout de quelques jours.

	++ : mettre en pratique cette compétence me demande un niveau d’effort ni trop élevé ni trop faible. Exemple : faire des audits financiers me demande des efforts raisonnables par rapport à mes autres collègues et à la difficulté de la tâche.

	+++ : mettre en pratique cette compétence me demande peu d’efforts. Exemple : former et transmettre mes savoirs me demande peu d’efforts par rapport à mes autres collègues et à la difficulté de la tâche. C’est naturel pour moi.




	Évaluation du niveau de plaisir




	+ : mettre en pratique cette compétence me plaît peu.

	++ : mettre en pratique cette compétence me plaît.

	+++ : mettre en pratique cette compétence me plaît beaucoup.



Par exemple, si je m’interroge sur ma capacité à savoir poser de bonnes questions : lorsque je mets en pratique cette compétence/soft skill, est-ce facile, naturel pour moi ? Est-ce qu’au contraire cela me demande beaucoup d’efforts pour atteindre le résultat souhaité ? Lorsqu’il s’agit de dénouer un problème personnel, relationnel, j’arrive facilement à ressentir les émotions de l’autre et à poser de bonnes questions. La personne identifie ce qu’elle doit résoudre pour sortir de son problème. De même, lorsqu’il s’agit d’élaborer un nouveau projet professionnel pour mon activité indépendante (nouvelles offres, nouvelle stratégie d’entreprise), j’arrive facilement à lister les bonnes questions auxquelles je dois répondre pour avancer vers mon nouveau but.

Est-ce que cette compétence me plaît ? Est-ce qu’elle génère en moi des émotions positives ? Que j’ai plaisir à mettre en œuvre ? Oui, je me sens concentré, utile, motivé. Je prends plaisir à me questionner et à questionner les autres.


	Exemple de tableau d’évaluation de mes compétences et d’identification de mes forces



Note : les compétences personnelles sont par définition des traits de caractère, donc elles sont constantes. Ce ne sont pas des compétences sur lesquelles s’évaluer. Il faut vous évaluer sur la compétence professionnelle associée à votre trait de caractère.

Par exemple : la curiosité est un trait de caractère, la compétence peut être de savoir poser des questions. L’adaptabilité est un trait de caractère, la compétence peut être de savoir s’adapter au changement d’organisation, de savoir travailler dans l’urgence.










	
Catégories


	
Compétences


	
Niveau de maîtrise


	
Plaisir



	
Catégorie 1 : compétences relationnelles et de communication


	
Savoir poser des questions

Être empathique/écouter

Résoudre des problèmes humains

Écriture/communication écrite


	
Savoir poser des questions : +++

Empathie/Écouter : +++

Résoudre des problèmes humains : +++

Écriture/communication écrite : ++


	
Savoir poser des questions : +++

Empathie/Écouter : +++

Résoudre des problèmes humains +++

Écriture/communication écrite : +++





	
Catégorie 2 : compétences en gestion de projet ou gestion d’un domaine


	
Organisation

Savoir suivre les règles

Gestion des procédures juridiques

Apprendre une nouvelle méthode


	
Organisation : +

Savoir suivre les règles : ++

Gestion des procédures juridiques : ++

Apprendre une nouvelle méthode : +++


	
Organisation : +

Savoir suivre les règles : +

Gestion des procédures juridiques : +

Apprendre une nouvelle méthode : +++





	
Catégorie 3 : compétences opérationnelles


	
Droit du travail

Connaissances en marketing digital


	
Droit du travail : ++

Marketing digital : +


	
Droit du travail : +

Marketing digital : +





	
Catégorie 4 : compétences stratégiques


	
Savoir analyser une situation/un problème

Savoir prendre une décision

Savoir chercher des informations


	
Analyser une situation : +++

Prendre une décision : ++

Chercher des informations/explorer : +++


	
Analyser une situation : +++

Prendre une décision : ++

Chercher des informations/explorer : +++





	
Catégorie 5 : compétences créatives


	
Imagination

Curiosité

Sens de l’observation


	
Imagination : ++

Curiosité : pas d’évaluation car c’est un trait de caractère

Sens de l’observation : +++


	
Imagination : +++

Curiosité : pas d’évaluation car c’est un trait de caractère

Sens de l’observation : +++









Étape 2 : Identifiez vos 5 forces

À partir du tableau d’évaluation, reproduisez le tableau ci-après et identifiez vos forces à l’aide de la méthode de calcul suivante :

+++ = 3 points ; ++ = 2 points ; + = 1 point.


	Modèle de tableau d’identification des forces














	
	
Catégorie de compétences


	
Niveau de maîtrise


	
Niveau de plaisir


	
Nombre de points





	
Savoir poser des questions


	
Catégorie 1


	
+++


	
+++


	
6





	
Droit du travail


	
Catégorie 3


	
++


	
+


	
3





	
Rechercher des informations


	
Catégorie 4


	
+++


	
+++


	
6





	
Organisation


	
Catégorie 2


	
++


	
+


	
3





	
Analyser une situation


	
Catégorie 4


	
+++


	
+++


	
6










	Résultats



Les 5 compétences qui ont le plus grand nombre de points sont vos 5 forces ! Listez-les dans l’encadré.


Quelles sont vos forces


	1.

	2.

	3.

	4.

	5.





C’est fait ? Félicitations ! C’est une étape terminée et décisive pour la suite. Se pose maintenant la question : quoi faire de mes forces ? Pour apporter de la cohérence à votre carrière, il faut prendre un peu de hauteur et envisager les compétences comme des outils au service d’une contribution plus grande que soi. Dit autrement, vous devez envisager votre carrière non pas comme un travail, mais comme une contribution. Et vos compétences doivent servir la contribution à laquelle vous voulez participer.

Pour identifier ce à quoi vous voulez contribuer, vous devez mettre le doigt sur ce qui vous motive profondément. Alors, pour quoi êtes-vous prêt à travailler ? Découvrons cela ensemble dans le prochain chapitre.



1. Économie sociale et solidaire.

2. Source : www.welcometothejungle.com/fr/articles/loisirs-recruteurs-entretien

3. Francis Boyer, Le plaisir au travail : du savoir-faire à l’aimer-faire, Eyrolles, 2018.

4. Cal Newport, So Good They Can’t Ignore You, Piatkus, 2016.


CHAPITRE 6

Structurer vos idées en trouvant votre motivation profonde

Dans ce chapitre, nous allons nous intéresser à vos idées. Cette étape vous semblera à première vue difficile et je ne peux que vous comprendre. Des idées, vous en avez des tonnes, pour ne pas dire une nouvelle par semaine. Un jour, vous êtes déterminé à explorer votre idée A et, le lendemain, vous revenez sur votre idée B. Toutes ne pourront cependant pas se transformer en activité professionnelle, mais qu’importe : vous ne voulez pas les écarter pour autant. Votre cerveau est paralysé par le fait de choisir et vous restez donc immobile, incapable d’avancer.

Alors, par où commencer pour sortir de l’immobilisme ?

La peur de trier ses idées expliquée à travers Vice-versa


Qu’est-ce qu’une idée ?

Ce chapitre vise à structurer vos idées. Par idée, j’entends un métier (vétérinaire), un secteur d’activité qui vous intéresse (la mode) ou un projet plus concret (ouvrir un espace de coworking).



Comment en êtes-vous arrivé là ? Vous faites un pas en avant, puis deux pas en arrière ? Pourquoi êtes-vous paralysé par l’action ? Pour vous expliquer, inspirons-nous du film d’animation Vice-versa1. Dans ce film, les émotions Joie, Tristesse, Colère, Peur et Dégoût sont aux commandes du « quartier général » du cerveau de la jeune Riley, 11 ans. Ce sont elles qui décident de ses actions en fonction de ses expériences passées (moments heureux, tristes, etc.). Joie s’assure que Riley soit heureuse, Peur qu’elle soit en sécurité, Colère que la justice soit respectée et Dégoût empêche Riley de se faire empoisonner la vie. Tristesse, quant à elle, ne sait pas bien ce qu’elle doit faire. Quand la famille de Riley déménage dans la grande ville de San Francisco, les émotions sont sur le pied de guerre pour guider la jeune fille dans cette difficile transition. Pour vous, c’est la même chose : vos émotions s’occupent de vous guider dans vos décisions.

Lorsqu’une idée prend forme dans votre esprit, elle est soumise à ce « comité de direction », chargé de vous aider à prendre les bonnes décisions en fonction des expériences passées. Si l’idée est risquée, la peur va s’en mêler ; si elle est drôle, la joie va prendre la main ; si elle est sombre, c’est la tristesse qui dominera… D’habitude, le système marche bien et nous oriente plutôt rationnellement dans nos décisions. Le problème, c’est lorsque les émotions ne sont plus équilibrées entre elles et que certaines prennent le dessus sur les autres.

Si le choix d’une orientation ou d’un métier provoque naturellement une sensation négative (tristesse, déception, colère…), alors votre cerveau va faire son travail : vous en protéger. Bien souvent, la peur va alors entrer en scène afin de vous pousser à vous éloigner le plus possible de la source de cette nuisance. Ainsi, vous restez immobile et ne prenez pas le risque de faire un choix qui pourrait vous mettre dans une situation d’inconfort.

Nous allons donc rassurer votre peur, lui donner un mode d’emploi pour trier vos idées. En décortiquant ces dernières grâce à différentes techniques, vous allez voir émerger votre motivation profonde. Dès que vous l’aurez identifiée, qu’importe l’idée que vous choisirez d’explorer en premier (ou les idées, si vous préférez jongler avec plusieurs activités) : du moment qu’elle est en accord avec votre motivation profonde, votre peur sera sous contrôle et vous n’aurez plus l’impression de papillonner pour trouver votre place. En suivant votre motivation profonde, vous vous sentirez à votre juste place.

Qu’est-ce qu’une motivation profonde ?

Trouver ce qui nous motive dans le fait de travailler n’est pas une mince affaire lorsque l’on est très curieux. D’un côté, une activité professionnelle reste un travail rémunéré avec l’idée derrière de mettre ses compétences au service de son employeur ou de ses clients en contrepartie d’une rétribution financière. De l’autre côté, pour trouver du sens à son travail et trouver sa place, il faut se détacher de la notion même de travail pour identifier ce à quoi l’on veut profondément contribuer.

La contribution est au cœur de la motivation profonde

Vous trouverez certainement pléthore de définition de la motivation au travail sur le Web. Dans ce chapitre, je ne définirai pas la motivation sous l’angle de la productivité. Le but est de vous aider ici à structurer vos idées pour in fine trouver votre place dans le monde du travail. C’est pourquoi j’ai choisi une définition de la motivation profonde qui vous aidera à donner une direction et de la cohérence à votre carrière tout en gardant à l’esprit que vous occuperez différents métiers au cours de votre vie.

La motivation profonde est la cause à laquelle vous avez envie de contribuer et qui vous donne envie de vous investir, de travailler. La dimension de « contribution à une cause, à autrui » est donc centrale dans la motivation profonde. Elle va au-delà du plaisir que l’on trouve dans son travail et au-delà de la satisfaction d’un besoin.

Prenons l’allégorie du tailleur de pierre pour illustrer ce point. Trois tailleurs de pierre sculptent chacun une pierre. Un passant se présente et les questionne : « Que faites-vous ? ». Le premier a le visage crispé et lui répond sur un ton las et désabusé : « Je casse des pierres. » Le deuxième a les traits légèrement détendus et lui répond sur un ton serein : « Je taille des pierres pour construire un mur. » Enfin, le troisième a une posture déterminée et répond avec enthousiasme : « Je bâtis une cathédrale ! »

Le dernier tailleur de pierre trouve du sens dans ce qu’il fait. En taillant la pierre, il contribue à l’édifice d’un monument religieux dans lequel de nombreuses personnes pourront venir se recueillir ou admirer l’architecture des lieux.

Voici des exemples de motivation profonde :


	le droit pour tous d’être informé sur ce qu’il se passe dans le monde ;

	aider les étudiants à trouver leur voie professionnelle ;

	réduire les inégalités professionnelles entre les hommes et les femmes ;

	aider les malades dans leurs épreuves ;

	agir pour la préservation de la biodiversité ;

	œuvrer pour la protection des animaux.



Trouver sa motivation profonde quand on est multipotentiel est utile parce qu’elle peut se traduire de différentes façons. Par exemple, si votre motivation profonde est d’aider les malades dans leurs épreuves, vous pourrez le faire de multiples façons : en soignant, en divertissant, en accompagnant, en facilitant leur quotidien (courses, paperasse).


Une motivation profonde ou des motivations profondes ?

Dans la plupart de mes échanges, j’ai constaté que dans toutes les idées (aussi différentes soient-elles), les multipotentiels sont guidés par une motivation profonde. Mais, je ne saurais prétendre qu’il s’agit d’une vérité absolue et que chacun de nous a une seule motivation profonde qui guide sa carrière. Dans les exercices qui vous aideront à déterminer votre motivation profonde, restez le plus sincère possible. Si vous arrivez à la conclusion que dans vos idées se trouvent plusieurs motivations profondes, ne les écartez pas pour n’en garder qu’une et explorez les idées qui s’y rattachent.



Ce que n’est pas une motivation profonde

Les motivations liées à l’ego et aux peurs

Deux chercheurs américains, Edward Deci et Richard Ryan, de l’université de Rochester, ont développé la théorie de l’autodétermination. Cette théorie met en avant deux catégories de motivations :


	la motivation contrôlée : la motivation est tournée vers « l’avoir » et liée à notre ego et nos peurs ;

	la motivation autonome : la motivation est tournée vers « l’être » et liée à notre nature profonde, indépendamment du regard des autres et de toute peur.



Lorsqu’elle est liée à notre ego et nos peurs, la motivation se manifeste par :


	la recherche de récompense externe : augmentation de salaire ;

	l’évitement de punition externe : fuir une sanction juridique ;

	la recherche de récompense interne : maintenir sa réputation ;

	l’évitement de punition interne.



L’argent, la reconnaissance, le statut social, la sécurité, sont des raisons qui ne se suffisent pas à elles seules pour vous guider dans votre carrière et vous permettre de trouver votre juste place, celle dans laquelle vous vous sentez en phase avec ce que vous faites et ce que vous êtes. Si vous cherchez, vous trouverez certainement au moins un exemple d’une personne qui gagne bien sa vie et qui n’est pourtant pas heureuse dans son job.

Voici l’exemple de Bertrand. Bertrand est directeur financier d’un groupe international. Il a une rémunération très satisfaisante et son poste lui offre un statut social élevé dans la société. Autonome, à l’abri du besoin, respecté, admiré, intellectuellement stimulé, reconnu, Bertrand aurait semble-t-il la panoplie complète pour être épanoui. Pourtant il ne l’est pas. Il ne se trouve pas à sa place parce que ce qu’il fait n’a pas de sens pour lui. Être en charge de la santé financière d’une société n’est pas ce à quoi il a envie de contribuer au plus profond de lui. Bertrand veut transmettre aux plus jeunes des connaissances pour les aider à mettre un pied dans la vie active. Donner des cours, voilà une idée alignée avec sa motivation profonde.

Le plaisir au travail

Dans le chapitre 5, vous avez découvert vos forces. Ces forces sont ce que vous savez faire avec un niveau de maîtrise élevé et ce que vous aimez faire – ce qui induit une notion de plaisir comme nous l’avons vu. On retrouve donc toutes les choses pour lesquelles vous êtes compétent et qui génèrent en même temps du plaisir. Par exemple, j’aime écrire, c’est un fait et je prends du plaisir (presque toujours) quand je le fais.

Mais qu’est-ce qui me donne l’envie d’écrire (et donc par conséquent du plaisir) ? Cela pourrait être :


	pour me vider la tête ;

	pour divertir les gens avec l’écriture de romans ;

	pour transmettre de la connaissance, aider des personnes sur un thème précis, les voyages par exemple.



Me vider la tête est une motivation personnelle qui n’inclut aucune contribution de ma part pour autrui, pour la société. En somme, c’est simplement un bienfait qui reste dans le cadre privé. En revanche, dans les deux autres il y a bien un élément de contribution : dans le deuxième, je veux divertir, et dans le troisième, je veux transmettre des connaissances et aider. Quand vous allez réaliser les exercices pour identifier votre motivation profonde, ayez bien en tête cette distinction.

Pourquoi « aimer apprendre » ne doit pas être une motivation profonde

Ce qui relie les expériences professionnelles d’un multipotentiel est le goût pour apprendre. Nous avons vu dans les chapitres précédents que vous aimez par-dessus tout apprendre, progresser et découvrir de nouveaux sujets. Lorsque vous n’avez plus rien à découvrir ou à apprendre, vous avez envie de passer à autre chose. Est-ce là une motivation profonde suffisante sur laquelle construire votre carrière ?

Il est vrai qu’apprendre à apprendre est une soft skill de plus en plus recherchée par les entreprises, et que nous sommes amenés à occuper plusieurs métiers dans notre carrière et donc à devoir apprendre une profession. Mais, il n’en reste pas moins qu’aimer apprendre n’est pas une motivation profonde suffisante sur laquelle construire votre carrière pour plusieurs raisons.

Raison 1 : donner une direction cohérente à votre carrière

Tout d’abord, vous devez donner une direction cohérente à votre carrière. Si votre motivation profonde est d’aimer apprendre, ça ne vous aidera pas à faire le tri dans vos idées et donc à orienter votre carrière et, in fine, à trouver votre place. Vous irez d’expérience en expérience sans arriver à comprendre et expliquer pourquoi vous avez fait ce choix. Par exemple, répondre par « je suis curieux, j’ai eu envie de découvrir le métier de radiologue » n’est pas suffisant. Il vous manque l’essentiel : qu’est-ce qui vous a donné envie de découvrir ce métier ? Cela peut être parce que pour vous la santé est très importante et vous avez envie de contribuer à votre hauteur à maintenir les gens en bonne santé.

Raison 2 : maximiser vos chances d’être recruté

Aimer apprendre n’est pas suffisant pour maximiser vos chances d’être recruté. Imaginez-vous à la place d’un recruteur : il vous questionne sur votre parcours et vous demande d’expliquer pourquoi vous êtes passé du commerce au graphisme puis à l’éducation. Si vous expliquez que vous aimez simplement apprendre, le recruteur ne comprendra pas. Tout au plus, il pourra se dire « c’est très bien, nous valorisons une culture de l’apprentissage », mais il ne comprendra pas pourquoi vous postulez sur ce poste et pas un autre.

Mais si vous expliquez que le commerce était un choix par défaut, que vous étiez commercial dans le secteur du bâtiment et que vous vous êtes rendu compte que c’était loin de ce qui vous motivait et qu’en réalité, ce qui vous motive profondément c’est aider les jeunes dans leur orientation, là ce sera différent. Le recruteur comprendra vos choix et votre motivation profonde.

Par exemple, vous pourriez dire que vous contribuez de différentes façons à votre motivation. Dans votre expérience dans le graphisme, vous le faisiez en réalisant des logos et des supports de communication pour des salons de l’orientation, pour des événements autour de ce thème et pour les cabinets d’orientation. Dans celle dans l’éducation, vous avez été bénévole dans une association pour faire du mentoring auprès des jeunes défavorisés pour les accompagner dans leur projet. Puis, vous avez été recruté dans un CDD pour faire du bilan d’orientation. Vous pourriez même peut-être trouver un élément dans votre expérience de commercial qui appuierait votre motivation en expliquant que vous aimiez aider votre collègue à trouver sa voie.

Raison 3 : pour vivre de votre activité, vous avez besoin de compétences

Enfin, cela vaut également pour les entrepreneurs. Le monde du travail fonctionne sur le principe des compétences. Aimer apprendre sera un merveilleux atout pour votre activité (que ce soit pour la faire évoluer ou la développer), mais pour pouvoir vivre de votre business, il va falloir mettre à disposition vos compétences. Et apprendre un métier, un domaine n’est qu’un moyen vous permettant d’acquérir la compétence que vous vendrez à vos clients.

Comment trouver votre motivation profonde ?

Derrière vos idées se cachent plusieurs motivations dont les motivations liées à l’ego et aux peurs que nous avons vues précédemment. Pas facile de s’y retrouver ! Votre objectif sera de mettre le doigt sur celle qui est une motivation profonde. Alors, prêt à partir à sa recherche ?

Analyser vos choix passés

Quand le présent semble flou, il est utile de commencer par replonger dans le passé. Votre passé est riche d’enseignements pour vos choix futurs et ainsi éviter, entre autres, de commettre les mêmes erreurs. Ici, il ne s’agit pas de vous replonger dans un listing des plus et des moins de vos diverses expériences puisque vous l’avez déjà fait en identifiant vos besoins professionnels. Ici, vous allez surtout vous intéresser aux raisons qui vous ont poussé à faire vos choix.

Pourquoi avez-vous fait ce choix ? Quelles raisons vous ont motivé ? Avez-vous été influencé par les autres, par la peur ? Y a-t-il eu des moments dans vos expériences où vous avez eu envie de vous investir parce que ce que vous faisiez était important et ce, indépendamment de l’argent et du regard des autres ? Si oui, qu’est-ce qui était important ? Et qu’est-ce que vous pensez de votre choix avec du recul ?

Que vous soyez étudiant, actif avec quelques décennies d’expériences derrière vous, ce travail vous aidera à mieux comprendre votre parcours. Alors c’est parti, montez dans la DeLorean de Marty McFly2 et partons dans votre passé !

Étape 1 : analyser vos choix passés

Reproduisez et complétez ce tableau en répondant le plus spontanément possible aux questions. Pour vous donner une idée, voici un exemple tiré de ma propre expérience.










	
Expérience


	
Pourquoi ai-je fait ce choix ?


	
Y a-t-il eu un moment où ce que je faisais était important pour moi indépendamment de l’argent, du manque de confiance et du regard des autres ?


	
Ce que je pense de mon choix aujourd’hui avec du recul



	

Fac de droit


	

Influence de mes professeurs (avec le droit, tu peux tout faire).


Fort attrait pour la justice : j’avais envie de comprendre comment fonctionne le système juridique français et savoir l’utiliser en cas de besoin pour me défendre ou aider les autres.


	

Non, pas que je me souvienne.


	

J’étais perdue, j’ai suivi les conseils des autres. Par contre je retrouve une valeur chère à mes yeux : la justice.





	

Juriste droit social


	

Zone géographique.


Trouver un CDI pour avoir un statut social.


Intérêt pour le monde de l’entreprise et les RH.


Besoin de reconnaissance.


Manque de confiance en moi : sur ce poste j’étais guidée par un N+1.


Les valeurs de l’entreprise.


	

Oui, quand j’écoutais un collaborateur qui était perdu dans sa carrière, qui ne se sentait pas épanoui, mais qui ne savait pas quoi faire. J’essayais de le questionner, de l’aider comme je le pouvais.


	

J’ai fait ce choix avant tout pour combler un besoin de reconnaissance et la peur de ne pas trouver un job. J’avais peu d’intérêt pour le poste. En revanche, je me souviens que j’aimais les sujets qui avaient trait à la formation et à l’évolution des carrières puis à l’épanouissement au travail.





	

Coaching professionnel en entrepreneur


	

Conviction que chacun peut trouver sa place dans le monde du travail et envie d’aider à mon niveau ceux qui ne l’ont pas encore trouvée.


	

Tous les jours quand j’aide mes clients à avancer un peu plus vers le but de trouver une activité professionnelle qui leur correspond, quand j’écris pour transmettre mes idées et connaissances dans le but d’aider ceux qui n’arrivent pas à trouver ce qu’ils veulent faire comme job.


	






Étape 2 : tirer des conclusions

Après avoir complété le tableau, il est maintenant temps de tirer des conclusions. Vos conclusions vont vous permettre de comprendre ce qui vous a motivé dans vos choix passés.

Que constatez-vous en lisant vos réponses ? Est-ce que vos choix ont été plus souvent influencés par les autres ? Par la peur ? Par votre manque de confiance ? Par la motivation financière ? Par le statut social ? Au contraire, est-ce qu’il y a quelque chose dans lequel vous avez eu envie de contribuer sans tenir compte de l’argent ou du regard des autres ? Et auprès de quel public ?

Par exemple, si je tire des conclusions de mon propre parcours, je constate que :


	mes deux premières expériences ont été influencées par l’avis des autres, mon besoin d’être reconnue et d’accéder à un statut social jugé comme désirable par la majorité (« si tu es juriste, c’est que tu as réussi ») ;

	j’ai l’envie d’aider les personnes à s’épanouir au travail et à trouver leur place : c’est une piste de motivation profonde.



Maintenant que vous avez analysé votre parcours, revenons dans le présent. Entrouvrons un peu plus la porte en décortiquant vos idées d’activités professionnelles.

Décortiquer vos idées d’activités professionnelles

Il est maintenant temps de vous intéresser à vos idées et de trouver ce qui vous motive derrière chaque idée.

Étape 1 : faire la liste de vos idéees








	
Idée





	
Idée 1





	
Idée 2





	
Idée 3









Étape 2 : trouver les motivations qui se cachent derrière votre idée

Complétez la seconde colonne en indiquant avec sincérité ce qui vous motive derrière chacune de vos idées. Si c’est l’argent, l’effet de mode, la sécurité, le plaisir, notez-les tous ! Restez honnête. Si derrière votre idée, il n’y a aucune notion de contribution à autrui ou à une cause, tant pis, l’important est que vous restiez sincère.









	
Idée


	
Qu’est-ce qui me motive dans cette idée ? Qui me donne envie de la développer ?





	
Idée 1


	

	
Idée 2


	

	
Idée 3


	






Étape 3 : tirer des conclusions

Que pouvez-vous conclure ? Avez-vous des idées guidées essentiellement par des motivations financières ou par vos peurs ? Toutes celles qui le sont doivent être mises à l’écart. Il n’y a aucun intérêt à construire votre carrière sur des idées guidées exclusivement par vos peurs et votre ego quand vous avez la chance d’avoir plein d’idées.

Concentrez-vous plutôt sur celles qui cachent des motivations profondes. Observez vos réponses. Que constatez-vous ? Y a-t-il des idées qui partagent une motivation profonde commune ? L’envie de contribuer à une même cause ?

Étape 4 : formuler votre motivation profonde

Reprenez vos réponses et associez celles qui se rejoignent, qui sont proches. Puis, formulez votre motivation profonde. Exemple :









	
Idée


	
Qu’est-ce qui me motive dans cette idée ? Qui me donne envie de la développer ?





	
Idée 1 : Monter un café-scène pour du stand-up


	
Le statut social, avoir mon propre business, faire rire, divertir





	
Idée 2 : Écrire des livres pour enfants


	
Le plaisir d’écrire, j’aime ça, divertir, faire voyager









Dans mes deux idées, mes motivations profondes (en gras) se ressemblent. Ma formulation de ma motivation profonde peut être : le divertissement, divertir les gens en leur faisant passer un bon moment.


Astuces pour vous aider à formuler votre motivation profonde

En principe, en identifiant votre motivation profonde, vous devrez naturellement faire ressortir la cause ou les personnes (physiques ou morales) auprès de qui vous voulez apporter votre contribution. Toutefois, si vous avez des difficultés voici une liste non exhaustive pour vous inspirer.

Enfants, communes, hôpitaux, réfugiés, personnes âgées, entrepreneurs, femmes, mères célibataires, hommes timides célibataires, bébés, chômeurs, animaux, religieux, voisins, comédiens, maisons d’édition, personnes handicapées, politiques, agriculteurs, chaînes alimentaires bio, étrangers, étudiants, salariés, établissements scolaires, salariés, expatriés, étrangers, voisins, amis, étudiants, vacanciers…

Aussi, vous pouvez voir qu’une motivation profonde se traduit en verbes d’action (divertir dans mon exemple). Voici une liste non exhaustive de verbes d’action pour trouver de l’inspiration :

Accompagner, accroître, agir sur, aider, améliorer, analyser, animer, arrêter, autoriser, bâtir, choisir, commander, communiquer, concevoir, conseiller, constituer, consulter/expertiser, convaincre, créer, découvrir, défendre, démontrer, déterminer, développer, diagnostiquer, écrire, élaborer, éliminer, encourager, engager, enseigner, entreprendre, établir, exprimer, fixer, fonder, former, formuler, gérer, guider, identifier, inculquer, influencer, informer, innover, inspirer, légitimer, limiter, matérialiser, maximiser, mener, minimiser, motiver, négocier, opérer, organiser, parler, partager, permettre, piloter, promouvoir, proposer, recommander, réduire, réparer, représenter, résoudre, restaurer, sélectionner, soutenir, stimuler, structurer, superviser, transmettre, valider, vendre, traduire…



À votre tour maintenant. Complétez la phrase suivante : ma motivation profonde c’est…

Vous avez trouvé votre motivation profonde, je crois que ça mérite d’être célébré ! C’est l’étape la plus essentielle pour trouver votre place. Maintenant que c’est fait, il faut lier vos forces à votre motivation.

Lier vos forces à votre motivation profonde

C’est maintenant que les forces que vous avez identifiées dans le chapitre précédent vous sont utiles. Pour cela, une seule question : lesquelles de vos forces peuvent se lier à votre motivation profonde et à vos idées ?

Voici un exemple.


	Ma motivation profonde : je crois qu’on peut construire une carrière satisfaisante et épanouissante tout en étant touche-à-tout et j’ai envie de contribuer à ce que les travailleurs qui ont un parcours atypique puissent trouver leur place dans le monde du travail.

	Mon idée : accompagner sous forme de coaching les profils multipotentiels à trouver leur place dans le monde du travail.

	Mes forces : l’empathie, savoir poser de bonnes questions, résoudre des problèmes humains, analyser, l’écriture/la communication écrite.

	Les forces que je peux lier à ma motivation profonde et mon idée : les cinq en fait !



Je peux donc conclure que c’est une idée à garder.

Pour lier vos forces à votre motivation profonde, procédez de la même façon pour chacune de vos idées :


	Ma motivation profonde c’est…

	Mon idée c’est…

	Mes forces sont…

	Mes forces en lien avec ma motivation profonde et mon idée sont…



Tableau résumé à reproduire et à compléter:









	
Motivation profonde


	
Mes forces utiles





	
Idée 1 : accompagner par le coaching les profils touche-à-tout à trouver leur place dans le monde du travail





	
Je crois qu’on peut construire une carrière satisfaisante et épanouissante tout en étant touche-à-tout. J’ai envie de contribuer à ce que chaque travailleur touche-à-tout puisse trouver sa place dans le monde du travail.


	
L’empathie, savoir poser de bonnes questions, résoudre des problèmes humains, analyser, l’écriture/la communication écrite.





	
Idée 2 : créer une structure pour sensibiliser et former les parents dans l’orientation scolaire de leurs enfants





	
Je crois que l’on peut construire une carrière satisfaisante et épanouissante en changeant plusieurs fois de métiers. J’ai envie de contribuer à ce que les parents soient sensibilisés et outillés pour aider leurs enfants qui sont très curieux et touche-à-tout dans leur orientation.


	
L’empathie, savoir poser de bonnes questions, analyser.

Points forts qui me manquent : animation d’atelier, prise de parole en public.









En principe, à ce stade du livre, vous devriez vous sentir plus léger et y voir plus clair sur vos idées. Quel soulagement, n’est-ce pas ? Vous êtes passé de l’immobilisme (voire de la paralysie) à l’action ! Maintenant se pose la question qui fait trembler les multipotentiels : dois-je choisir ? Et si oui, quelle idée choisir ?



1. Pete Docter, Ronaldo Del Carmen, Vice-versa, 2015.

2. Marty McFly est un héros du film Retour vers le Futur (Robert Zemeckis, 1985).


CHAPITRE 7

Une carrière multipotentielle sur mesure

Barbara Sher est une auteure américaine qui a connu le succès après avoir écrit un livre intitulé Refuse to choose !1 Ce livre s’adresse aux profils multipotentiels (qu’elle appelle des « scanners ») et propose une autre manière de construire une vie, en adéquation avec la multipotentialité. Pour l’auteure, il faut refuser de choisir et bâtir un plan d’action à six ans avec la liste des projets que le lecteur souhaite réaliser. C’est, à mon sens, une bonne manière d’envisager sa carrière. Faire le même métier toute sa vie va à contre-courant de votre nature curieuse et touche-à-tout. Votre carrière doit être envisagée comme une succession de projets qui suivent une même direction pour garder de la cohérence, celle de votre motivation profonde. Mais par quoi commencer ? Comment faire pour prioriser vos différents projets ? Comment savoir quand il est nécessaire de renoncer à un projet ? Sur quel mode de travail construire sa carrière quand on est multipotentiel ? L’entrepreneuriat ? Le cumul d’activités appelé slashing ? Le salariat ?

Construire votre plan de carrière

Quand on pense « plan de carrière » on visualise tout de suite des tableaux prévisionnels, des plans d’actions avec des étapes bien précises. Mais avant de passer à des méthodes concrètes, construire un plan de carrière commence par l’état d’esprit.

Adopter l’état d’esprit de Forrest Gump

« Je veux avoir plusieurs vies dans une vie. » C’est ce que Marion (l’une de mes clientes) m’a confié à plusieurs reprises. Est-ce possible ? Oui, c’est possible. Au moment où j’écris ces lignes, l’exemple d’une jeune femme que j’ai rencontrée il y a de ça quelques jours le prouve. À un peu plus de 30 ans, Tiphanie a déjà une vie professionnelle riche d’expériences : elle a travaillé dans la sécurité, la vente, a été formatrice informatique et est aujourd’hui conseillère en insertion professionnelle. En réalité, la difficulté n’est pas de savoir si c’est possible, mais plutôt si vous en aurez la possibilité.

De nombreux paramètres vont influencer votre réponse : votre personnalité, votre persévérance, votre entourage, l’environnement dans lequel vous avez grandi, la conjoncture. Et même lorsque a priori rien n’aurait pu le laisser présager, des parcours déjouent les pronostics.

Le livre Forrest Gump2, adapté au cinéma, est peut-être fictif, mais la vie de cet homme à l’allure simplette fut jonchée de rencontres et d’expériences qui l’amenèrent à être militaire, capitaine d’un crevettier, jardinier, joueur de ping-pong, entrepreneur… Forrest Gump amène une question essentielle : n’est-ce pas le désir d’avoir tout et toujours plus qui nous apporte frustration, inaction et devient finalement l’obstacle majeur à nos aspirations ? En somme, l’esprit simplet de Forrest Gump s’avère être un véritable atout. Aurait-il eu une vie aussi variée s’il s’était laissé emporter par les ruminations, la peur du jugement des autres, la peur de l’échec et le désir d’avoir toujours plus ? Cette histoire, aussi fictive soit-elle, sème le doute.

Construire votre plan de carrière commence par adopter un état d’esprit patient et capable d’apprécier l’expérience présente. Il s’agit de « maîtriser » votre gourmandise, votre désir ardent de mener tous vos projets professionnels en même temps. Peut-être arriverez-vous à cumuler deux projets, ou trois, en fonction de l’investissement que cela demande (en temps, en effort, etc.) ou peut-être pas. Cela dépendra de vos besoins, de votre situation de vie ou encore de votre tempérament, comme nous l’avons vu dans les chapitres précédents.


Prioriser plutôt que choisir !

Pour les multipotentiels, choisir est un mot qui n’a pas bonne réputation. Choisir, c’est renoncer, abandonner, prendre le risque de se tromper ou encore échouer ; des synonymes qui donnent la chair de poule. Et si vous remplaciez le mot « choisir » par des mots comme « prioriser, ordonner, planifier ». Qu’en dites-vous ? Ces verbes ne sont-ils pas plus agréables ? Lisez les deux phrases suivantes et jugez par vous-même :


	choisir un projet professionnel ;

	prioriser mes projets professionnels.



« Projet professionnel » est écrit au singulier dans la première et sous-entend qu’il faudrait renoncer à vos autres projets alors que, dans la seconde, il est écrit au pluriel. Vous prenez donc en compte vos divers projets dans votre plan de carrière.



La méthode pour prioriser vos idées

Tous les projets qui s’éloignent de votre motivation profonde doivent être mis de côté. Seules les idées qui gravitent autour de celle-ci sont à garder. Prioriser est moins angoissant que choisir. Pour autant, l’acte de priorisation requiert un acte de décision. Plus vous avez d’idées, plus la priorisation sera essentielle.

Lorsqu’on prend une décision, trois facteurs entrent en ligne de compte : l’émotionnel, l’intuitif et le rationnel. Certaines personnes auront tendance à laisser leurs émotions et leur intuition dicter leur décision, tandis que d’autres ne se fieront qu’aux faits concrets, aux chiffres et aux données rationnelles.

Mais lorsqu’on est un véritable touche-à-tout curieux, que la peur de choisir et de se tromper empêche littéralement de prendre une décision, comment faire ? À quoi se fier ? À la raison ? Ou aux émotions et à l’intuition ? Je vous propose de ne pas choisir (autant l’éviter quand on le peut !) en procédant à une évaluation d’abord subjective de vos idées puis objective. Dans les deux cas, vous vous évaluerez sur les critères suivants :


	la motivation et l’intérêt ;

	la faisabilité ;

	l’énergie (les efforts à fournir) ;

	l’alignement.



Évaluation subjective

De nombreuses personnalités de la scène entrepreneuriale accordent beaucoup d’intérêt à leur intuition et à leurs ressentis lorsqu’il s’agit de se projeter dans le futur, de faire évoluer leur positionnement. Même si vous êtes peu familier avec ce genre de pratique, prêtez-vous au jeu et laissez parler votre intuition. Choisissez un moment de calme où vous êtes seul avec vous-même, sans la moindre perturbation et sans pensées qui vous parasitent l’esprit comme « qu’est-ce que je vais faire à manger ce soir ? » Prenez une profonde inspiration et concentrez-vous sur votre souffle jusqu’à vous sentir détendu. Puis, pensez à votre idée de projet et évaluez-la dans le tableau ci-après à l’aide des questions suivantes :


	La motivation et l’intérêt : est-ce que cette idée m’intéresse ? Me motive ? Me stimule ? À combien j’évalue mon niveau de motivation et d’intérêt entre 0 et 3 ?

	La faisabilité : est-ce que mon projet est réalisable par rapport à mes capacités, à mes contraintes personnelles et familiales ? À combien j’évalue le niveau de faisabilité ?

	L’énergie (les efforts à fournir) : dois-je reprendre des études longues ? Dois-je investir beaucoup d’énergie pour rendre ce projet concret ? Ai-je beaucoup de peurs paralysantes à dépasser ? À combien j’évalue le niveau d’énergie à fournir ?

	L’alignement : mon projet est-il aligné avec ma personnalité ? Mon projet est-il en accord avec mes besoins fondamentaux ? Mes valeurs ? Mes forces ? Mes traits de personnalité dominants ? À combien j’évalue l’alignement de mon projet ?



Voici un modèle de tableau d’évaluation pour une idée de projet. Pour chaque critère, évaluez-vous.

PROJET 1 : NÉGOCIATEUR IMMOBILIER









	
Critères


	
Évaluation

[image: ] = 3 points

[image: ] = 1 point

[image: ] = 0 point





	
Motivation et intérêt


	

	
Faisabilité


	

	
Énergie


	

	
Alignement


	

	

Total


	







Mon conseil

Votre humeur du jour risque d’influencer votre évaluation. Choisissez de faire cet exercice à un moment où vous êtes calme, détendu, sans pression. Si vous doutez de votre évaluation, n’hésitez pas à vous réévaluer plusieurs fois dans la semaine.



Une fois que vous vous êtes évalué sur un projet, reproduisez le tableau. Puis, procédez à la même évaluation pour vos autres idées de projet en veillant bien entre chaque projet à respecter un temps de profondes respirations et de concentration sur votre souffle. Une fois que vos évaluations sont terminées, qu’en concluez-vous ? Quel projet arrive en tête du classement ?


	Projet 1 : …

	Projet 2 : …

	Projet 3 : …



Évaluation objective

L’évaluation subjective étant terminée, c’est maintenant l’heure de mettre votre casquette d’enquêteur et de partir à la recherche d’informations objectives ! Avec cette évaluation objective, vous entrez dans une phase d’exploration et d’investigation. Le but est de récolter un maximum d’informations, de conseils et de suggestions pour évaluer la compatibilité du projet avec votre personnalité et vos aspirations, puis d’avoir une idée du marché du travail (secteur, opportunités, exigences, contraintes…). Pour vous y aider, voici comment procéder.


	Étape 1 : rechercher des informations « dans votre coin »



Faites des recherches sur Internet en parcourant les plateformes métiers, les fiches métiers afin de vous faire une première idée. Le site Orientation pour tous propose par exemple une recherche par mots-clés (par compétence, secteur, intérêt : www.orientation-pour-tous.fr).


	Étape 2 : faire une liste de professionnels à contacter



En parallèle, faites une liste de trois à six professionnels qui exercent des métiers correspondant à vos idées. Le but étant de confronter les informations que vous avez récoltées dans votre coin à la réalité. Mobilisez votre réseau direct (famille, amis, anciens camarades d’école, etc.) pour obtenir des noms de professionnels que vous pourriez contacter pour les interviewer ou faites une recherche par mots-clés via LinkedIn.


Conseil

Lorsque vous demandez des contacts, respectez la règle « un projet = une demande » : ne noyez pas votre interlocuteur en précisant que vous investiguez sur trois ou quatre projets en même temps, car cela risque de le perturber. Il pourrait ne plus comprendre ce que vous attendez de lui et donc finir par ne vous donner aucun contact. Ne lui parlez que d’un seul projet et ciblez, autant que possible, les personnes qui vous paraissent les plus à même de vous donner des contacts intéressants.




	Étape 3 : solliciter un entretien pour récolter des informations



Demandez une date d’entretien pour procéder à votre enquête. L’idéal est de rencontrer la personne en physique ou par visio. Le face-à-face permet de transmettre des informations que le téléphone ne permet pas et de laisser une trace dans l’esprit de votre interlocuteur. Il se souviendra plus facilement de vous s’il y a eu une rencontre physique. Pour obtenir un rendez-vous, faites une demande courte, simple et claire en précisant :


	qui vous êtes et le projet qui vous intéresse ;

	l’objet de votre demande ;

	la recommandation éventuelle ;

	une date de rendez-vous avec la durée du rendez-vous (45 min).




	Étape 4 : dresser la liste des informations dont vous avez besoin



Faites la liste des informations nécessaires à avoir sur votre projet. Pour vous aider, voici une liste des principales questions à poser au professionnel à interviewer.


Questions « enquête »

Quelles sont vos missions principales ? Sont-elles variées ?

Variante pour un projet entrepreneur : comment organisez-vous votre journée ? À quoi consacrez-vous votre temps ? Comment se passe votre quotidien ?

Quelles sont les compétences pour faire ce métier/travailler dans ce secteur ?

Quelles sont vos conditions de travail ?

Qu’est-ce que vous appréciez le plus dans votre travail ?

Qu’est-ce que vous appréciez le moins dans votre travail ?

Selon vous, quelles sont les trois principales qualités pour faire ce métier ?

Quelles études/formations avez-vous suivies pour faire ce métier ? Est-ce qu’aujourd’hui le diplôme est indispensable selon vous ?

Que pensez-vous du marché de l’emploi dans votre métier ? Quels sont les secteurs d’activité qui recrutent ? Ou les types de concurrents présents sur votre marché ?

Quels conseils donneriez-vous à une personne qui souhaite faire ce métier/monter ce projet ?




	Étape 5 : l’entretien et la demande de recommandations



Posez vos questions lors d’un entretien. Terminez votre échange en demandant à votre interlocuteur s’il a des contacts utiles à vous donner pour avoir d’autres retours. Cela vous permettra de gagner du temps dans vos recherches de personnes à interviewer.


Conseil

Prenez du recul sur les informations. Si la personne avec qui vous échangez en a marre de son job, il se peut qu’elle vous fasse une description négative et biaisée de son métier. Aussi, un marché de l’emploi jugé saturé ne doit pas vous freiner si vous êtes motivé à rendre concret ce projet compte tenu des efforts à fournir.




	Étape 6 : analyser les informations recueillies pour votre projet



À partir des informations recueillies dans vos enquêtes, vous allez analyser le niveau d’adéquation de chaque projet avec vos besoins, vos valeurs, votre personnalité et vos forces, vos limites et votre motivation profonde à l’aide du tableau ci-après. Ce tableau vous servira de synthèse pour ensuite évaluer votre projet sur les quatre critères de l’outil d’aide à la décision que sont :


	la motivation et l’intérêt ;

	la faisabilité ;

	l’énergie (les efforts à fournir) ;

	l’alignement.



Pour plus de facilité, chaque case indique le critère ou les critères auxquels elle se réfère.










	
Projet 1 : ……



	

Mes 3 besoins pros (par ordre d’importance)


Critère « Alignement »


	

	Besoin 1

	Besoin 2

	Besoin 3




	
Lesquels sont respectés dans ce job ?





	

Mes 3 valeurs principales


Critère « Alignement »


	

	Valeur 1

	Valeur 2

	Valeur 3




	
Mon projet est-il aligné avec mes valeurs ? Lesquelles ?





	

Traits dominants de ma personnalité


Critères « Alignement » et « Énergie »


	

	Mon tempérament

	Mes forces

	Mes qualités




	
Ce job est-il aligné avec ma personnalité ? Avec quoi ?





	

Mes 3 limites avec hiérarchie


Critère « Faisabilité »


	

	Limite 1

	Limite 2

	Limite 3




	
Ce job respecte-t-il l’une de mes limites ?





	

Ma motivation profonde


Critère « Motivation »


	
Pourquoi ai-je envie de faire ce job ?


	
L’image que j’en ai correspond-elle à la réalité ? Si non, quelle est-elle ?





	

Les 3 points positifs de ce job


Critères « Motivation/intérêt » et « Énergie »


	

	Point 1

	Point 2

	Point 3




	
Mes impressions





	

Les 3 points négatifs de ce job


Critères « Motivation/intérêt » et « Énergie »


	

	Point 1

	Point 2

	Point 3




	
Mes impressions










	Étape 7 : évaluer vos projets



À l’aide du tableau de l’étape 6, évaluez votre projet sur les quatre critères suivants :









	
Projet 1





	
Critères


	
Évaluation


[image: ] = 3 points


[image: ] = 1 point


[image: ] = 0 point





	
Motivation et intérêt


	

	
Faisabilité


	

	
Énergie


	

	
Alignement


	

	
Total


	






Enfin, répétez le procédé pour vos autres projets. Une fois que vous vous êtes évalué sur vos divers projets, observez vos résultats. Qu’en concluez-vous ? Quel projet a récolté le plus de points ?


	Projet 1 : …

	Projet 2 : …

	Projet 3 : …



Conclure sur un classement de vos idées de projets

Pour classer vos projets, procédez comme ceci : prenez un projet et additionnez les totaux de votre évaluation objective et de votre évaluation subjective. Faites la même chose pour vos autres projets. Enfin, classez-les par ordre croissant (en numéro 1 le projet qui a eu la meilleure note totale : note évaluation subjective + note évaluation objective).

Une fois l’évaluation terminée, qu’en concluez-vous ? Quels sont les projets qui ont les meilleures évaluations ?


	Projet 1 :

	Projet 2 :

	Projet 3 :



Le premier projet est donc celui par lequel vous allez commencer. Félicitez-vous d’être arrivé à cette étape clé. Vous avez désormais un classement de vos projets et vous savez par quoi commencer ! Avec cette méthode, vous avez fait un grand pas et vous devriez y voir beaucoup plus clair sur ce que vous voulez faire.

Renoncer, est-ce échouer ?

C’est le moment de vous parler de renoncement. Au fil de mes lectures en développement personnel, j’ai souvent lu comme conseil qu’il ne fallait jamais renoncer à ses rêves, à ses objectifs et qu’au contraire, il fallait tout faire pour les réaliser. Je ne suis pas tout à fait d’accord. Avant de vous jeter corps et âme dans la réussite de votre projet, vous devez savoir quels sacrifices vous êtes prêt à faire.

Dans chaque prise de décision, il y a une part de risque. Plus la décision est importante, plus la prise de risque est élevée. La mesure du risque pris s’évalue donc par rapport au ratio gain/perte. Est-ce qu’en décidant d’agir, je risque gros ? Est-ce que le gain ou le résultat espéré en vaut la peine ? Dans son ouvrage Le DIP3, Seth Godin, entrepreneur, auteur et conférencier américain, explique que renoncer ne veut pas dire échouer, à partir du moment où le renoncement est fait intelligemment, c’est-à-dire au bon moment. Renoncer intelligemment ne vous mènera pas à l’échec. Au contraire, renoncer doit être vu comme une correction de trajectoire pour avancer vers votre but final. Savoir renoncer intelligemment, c’est :


	savoir renoncer lorsque les efforts fournis sont plus importants que le résultat espéré ;

	savoir renoncer quand les efforts n’aboutissent pas.



Situation 1 : la balance « efforts à fournir/résultat espéré » est négative

Imaginons que, parmi vos idées de projets, se trouve celui de devenir consultant indépendant en qualité de vie au travail et risques psychosociaux. Votre but est d’atteindre 6 000 € de chiffre d’affaires et de travailler quatre jours sur cinq pour consacrer votre temps libre à votre autre projet : l’illustration et le dessin. Vous visualisez votre but. Vous l’avez atteint, tout fonctionne comme sur des roulettes. En vous projetant, est-ce que le résultat espéré vous donne des papillons dans le ventre, vous enthousiasme ? Si c’est oui, c’est une bonne chose, mais il manque un autre paramètre à prendre en compte : les efforts.

Inévitablement – et quels que soient votre ou vos projets –, vous allez rencontrer des obstacles et des étapes : un investissement financier, un secteur d’activité saturé, des personnes à convaincre… Si l’on reprend l’exemple du consultant, les obstacles pourraient être les suivants : vous former, analyser les besoins des entreprises, construire votre offre et votre positionnement, établir une stratégie pour vous faire connaître (marketing, communication, digitale…), etc. Tout cela va demander du temps et des efforts plus ou moins importants, en fonction de vos compétences, de votre réseau et de votre capacité d’investissement financier. Vous devez donc construire un plan avec les actions à mettre en place derrière chaque étape pour avancer vers votre but. C’est lorsque vous définirez votre plan d’action que vous aurez conscience des efforts à fournir.

Dès lors, si vous constatez que la balance « efforts à fournir/résultat espéré » penche du côté des efforts, c’est que le résultat ne vaut pas tous ces efforts. Si, en revanche, la balance penche du côté du résultat, c’est que ce dernier en vaut la peine. En somme, renoncer quand la balance penche vers les efforts à fournir n’est qu’une manière de vous faire gagner du temps et de l’énergie, que vous allez pouvoir investir dans d’autres projets, plus prometteurs.


Attention

Vous ne pourrez jamais tout analyser et anticiper avec une extrême justesse. Il y a un paramètre à prendre en compte et que l’on ne peut pas maîtriser : l’imprévu. Par exemple, vous pouvez faire une rencontre qui va vous faire avancer plus facilement et plus rapidement vers votre objectif, tout comme il est possible qu’un événement extérieur (comme la crise sanitaire) vienne perturber vos plans.



Situation 2 : les efforts n’aboutissent pas

L’importance de se fixer des points d’étape

Si vous faites une recherche sur des entrepreneurs à succès qui ont renoncé ou échoué, vous aurez une liste fournie de noms : Bill Gates, Walt Disney, Jonathan Benassaya… Cette situation est la plus difficile à vivre : vous êtes motivé par votre but, vous savez que si vous réalisez votre projet, les résultats seront exceptionnels et vous êtes prêt à faire des efforts pour surmonter les obstacles qui se dresseront sur votre chemin. Malheureusement, vos efforts n’aboutissent pas…

C’est pourquoi, dans chacun de vos projets, il est important de vous fixer des échéances. Ces échéances sont des points d’étape pour évaluer votre avancée. Par exemple, si votre projet est de devenir consultant indépendant en conduite du changement auprès d’entreprises, l’une des étapes de votre projet pourrait être : faire un audit de la concurrence et de votre clientèle cible afin de définir votre positionnement sur ce marché. Vous vous fixez un délai de deux mois pour définir votre positionnement (quelle cible d’entreprises, quels types de changement, comment vous différencier…). À l’issue de ces deux mois, vous pourriez arriver à la conclusion qu’il vaut mieux cibler les structures publiques (conseil général, par exemple) plutôt que les entreprises privées.

Ces points d’étape sont donc importants. Ils pourront vous permettre de constater qu’il faut peut-être ajuster un paramètre (la méthode, un changement de direction, de positionnement…), ou peut-être qu’il vous semblera plus intelligent d’abandonner votre idée et de partir sur une autre.

Renoncer à son projet ne veut pas dire abandonner sa motivation profonde

Votre motivation profonde est plus forte que votre projet. Dès lors que vous avez trouvé votre motivation profonde, vous trouverez plusieurs façons de la concrétiser en projet professionnel. Prenons un exemple.

Imaginons que votre motivation profonde est de contribuer à la sauvegarde de l’environnement. Pour y parvenir, votre projet est de créer une structure d’accueil qui propose des ateliers à destination des enfants. Si les efforts pour mener à bien ce projet n’aboutissent pas et que vous y laissez des plumes, vous renoncerez à votre projet, mais pas à votre motivation profonde. Dès lors, vous pouvez envisager une autre manière de suivre votre motivation profonde.

Comme le dit Warren Buffet, « Quand on est dans un trou, la pire chose à faire est de continuer de creuser. » En d’autres termes, il ne sert à rien de persister quand la situation s’aggrave. Quoi qu’il arrive, à vous de fixer votre limite (en fonction de votre situation financière, de votre santé mentale et des sacrifices à faire) afin de juger du moment opportun pour lâcher prise.

En quête de liberté : entrepreneuriat, start-up et slashing

Vous avez peut-être déjà réfléchi au mode de travail que vous préféreriez lorsque vous avez analysé et priorisé vos idées. Peut-être même que c’est une décision évidente pour vous de rester salarié ou de vous tourner vers l’entrepreneuriat. Que vous soyez fixé ou non, réfléchir à quel mode de travail choisir est une étape cruciale. Salarié dans une start-up, entrepreneur, slashing ou salarié dans une entreprise dite « classique », chacun de ces modes de travail présente des avantages et des inconvénients.

Une chose est sûre : la plupart des profils multipotentiels se tournent vers l’entrepreneuriat, cumulent plusieurs activités professionnelles, voire privilégient des start-up pour avoir plus de liberté et de variété dans leur travail. Le salariat « classique » arrive vite à ses limites, car le poste manque de polyvalence, de créativité, de liberté d’action et de sens. En effet, les entreprises construites sur ce modèle ne s’adaptent pas aux profils multipotentiels pour plusieurs raisons :


	trop de process et pas assez de flexibilité ;

	des services et des métiers cloisonnés ;

	peu de place à l’expression des idées et à l’innovation.



Mais, pour autant, nous verrons que le salariat n’est pas à exclure. Certains y trouveront un intérêt en fonction de leurs besoins du moment et des critères du poste.

Pour l’heure, intéressons-nous à ces modes de travail qui attirent les multipotentiels.

L’entrepreneuriat : orchestrer votre carrière

Entreprendre, c’est devenir un vrai chef d’orchestre. C’est vous qui donnez le tempo et personne d’autre.

Ce que veut dire entreprendre : l’histoire d’Erin Brockovich

L’histoire d’Erin Brockovich4 fut adaptée au cinéma avec Julia Roberts dans le rôle principal. Erin Brockovich, une jeune mère de famille au chômage, peine à trouver un emploi et à joindre les deux bouts. Elle est victime d’un accident de la circulation, mais son avocat perd le procès contre le chauffard. Erin fait pression sur son avocat pour qu’il l’embauche dans son cabinet et elle est alors affectée aux archives. La jeune femme va faire une découverte qui va venir activer son sens de la justice (qu’on pourrait désigner comme sa motivation profonde) : une société de distribution d’énergie rachète les maisons d’une petite ville de Californie et de nombreux habitants souffrent de graves problèmes de santé, tels que des cancers. Erin va alors enquêter sur place. À force de conviction et d’acharnement, elle va réussir, sans être qualifiée en droit, à prouver que les maladies dont souffrent les habitants sont causées par l’eau potable de l’usine appartenant à la société de distribution d’énergie.

Certes, Erin Brockovich n’était pas entrepreneure au sens juridique du terme, mais elle réussit à apprendre et à se familiariser avec le droit, à s’adapter, à se battre malgré les obstacles qu’elle rencontra pour faire éclater la vérité afin que justice soit faite.

En somme, cette histoire est une illustration de ce qu’est entreprendre : la volonté et la liberté d’exprimer ce qui fait sens pour soi.

Créer votre propre système

Dès le moment où vous prenez la décision d’entreprendre, vous signez pour une expérience enrichissante sur tous les plans : humain, intellectuel, émotionnel. Le quotidien d’un entrepreneur est parsemé de hauts et de bas, et l’ennui n’a (normalement) pas sa place. Pour un multipotentiel, l’entrepreneuriat est intéressant pour plusieurs raisons.

Tout d’abord, comme Erin Brockovich, seuls comptent les résultats de votre travail. À l’inverse d’un job salarié, votre client ne vous demandera pas votre diplôme. Dès lors, pour tous les multipotentiels autodidactes, qui aiment être dans le rôle de l’apprenant et mettre en pratique leurs multiples compétences, c’est une aubaine. Peu importe que vous soyez moyen en tout aux yeux d’un recruteur lambda, ce qui compte ici, c’est que votre promesse soit au rendez-vous !

Ensuite, en choisissant la voie de l’entrepreneuriat, vous avez une page blanche devant vous. Vous êtes libre de créer, de proposer ce que vous souhaitez. Vous êtes libre de pivoter, de modifier tout ou partie de vos prestations. Si, demain, vous avez envie de varier votre activité et de créer un e-commerce, vous pouvez le faire et vous n’en serez que plus stimulé car vous découvrirez un nouveau secteur.

En somme, l’entrepreneuriat est un espace où vous pouvez laisser s’exprimer (sans limites) votre multipotentialité.

Les deux risques de l’entrepreneuriat quand on est multipotentiel

Toutefois, l’entrepreneuriat a son lot de travers quand on est touche-à-tout. En effet, en étant entrepreneur, vous endossez plusieurs casquettes. Vous pouvez être à la fois commercial, community manager, comptable, rédacteur, et j’en passe ! Un entrepreneur doit aussi être en alerte constante sur l’actualité, les nouveautés, les rencontres. Tout cela stimule sa curiosité débordante, mais peut-être un peu trop. Le risque est alors de s’éparpiller entre ces différents rôles et de perdre de vue son but. Pour solidifier votre activité, il faut créer un système viable et à votre image, à partir de vos singularités et de vos points forts.

L’autre risque (et non des moindres) est de devenir prisonnier de son entreprise ou de son activité freelance. Pour contourner cette situation, mieux vaut vous fixer des objectifs limités pour éviter l’effet « toujours plus » et être bien au clair sur les raisons qui vous poussent à entreprendre.

Enfin, vous devez aussi vous fixer des limites de temps de travail pour éviter que vos autres domaines de vie deviennent inexistants (j’aborde ce point dans le chapitre 10).


Focus sur le statut microentrepreneur

Le statut de microentreprise est idéal pour tester votre activité. La première année, vous pouvez prétendre à l’ACRE (si vous remplissez les conditions d’attribution) qui prévoit une exonération de charges sociales allant jusqu’à 50 %5.



Le slashing : le compromis idéal

Négociateur immobilier quatre jours sur cinq et professeur de yoga deux jours par semaine ? Rédactrice web en freelance à mi-temps et guide touristique l’autre moitié du temps ? Et si la solution pour nous, multipotentiels, était justement de cumuler plusieurs emplois ? Ce mode d’emploi séduit 16 % de la population active6. Le slashing est idéal pour les profils multipotentiels qui veulent mener en même temps plusieurs projets n’ayant rien en commun.

Le slashing peut s’exercer sous différentes formes : un emploi salarié CDI à mi-temps, un CDD, en intérim, en entrepreneur ! Le cumul d’emplois séduit pour plusieurs raisons.

Raison 1 : pallier l’ennui et la perte de sens

Lorsque votre job actuel vous ennuie, que vous ne trouvez pas de sens à ce que vous faites et que vous ne voulez plus retomber dans ce schéma, le cumul d’emplois peut être un bon compromis car il vous permet d’avoir plusieurs casquettes. Faire deux métiers différents vous apporte de la diversité dans vos missions, ce qui permet de casser cette routine que vous cherchez à fuir.

Le slashing agit ainsi comme une roue de secours, en cumulant ce que Marielle Barbe (auteur du livre Profession slasheur7) appelle un « emploi passion » et un « emploi raison ». Trouver du sens dans un de vos emplois agit sur votre épanouissement et votre moral. Le quotidien semble tout à coup moins fade. Dès lors, si vous avez peur de vous ennuyer en vous focalisant sur votre première idée de projet, vous pouvez choisir de mettre en route votre seconde idée.


L’exemple de Decathlon

L’enseigne Decathlon recrute ses vendeurs en prenant en compte leur amour du sport. Si, parmi vos nombreux centres d’intérêt, il y a un sport, vous avez toute votre place au sein du magasin. Si vous êtes passionné de pêche (peu importe depuis combien de temps), vous pourrez conseiller et rencontrer des clients qui partagent votre passion, 15 h/semaine (par exemple), tout en bénéficiant des avantages du salariat (CE, épargne, mutuelle, etc.)



Si vous envisagez de cumuler un emploi salarié à temps plein avec un projet entrepreneur le week-end, prenez bien soin de réfléchir à votre capacité à mener de front vos deux projets simultanément, compte tenu de votre situation de vie et de votre réserve d’énergie. Le moyen d’être fixé reste encore de tester.

Raison 2 : développer de nouvelles compétences

Le propre d’un multipotentiel est justement d’avoir plusieurs compétences. Apprendre, progresser, découvrir, sont des états qui vous stimulent ! Alors pourquoi ne pas en profiter tout en étant rémunéré ? Si vous avez peur de ne pas pouvoir évoluer en interne, essayez de passer à temps partiel et trouvez le moyen de réaliser l’un des autres projets prioritaires qui se trouvent dans votre liste.

Raison 3 : la sécurité

Peut-on allier sens et stabilité financière ? Avec le slashing, vous pouvez ! Parmi les besoins principaux que vous avez énumérés au chapitre 4, il se peut que le besoin de sécurité financière figure dans votre liste. Si vous faites partie de ceux qui préfèrent miser sur le CDI pour avoir une stabilité financière, alors le slashing devrait être le bon compromis. Vous pouvez avoir une carrière à la fois sécurisée grâce à votre emploi en CDI à mi-temps et stimulante avec votre autre activité.

Start-up : le salariat en mode entrepreneur

« Tu ne connais pas la start-up ? C’est un mot magique : tu dis ça à un banquier, il t’ouvre le coffre. » Dans La vérité si je mens 28, Serge Benamou est bien ambitieux ! Ce qui est sûr aujourd’hui, c’est que la start-up n’est plus un mot méconnu. D’après les chiffres délivrés par Les Pépites de la Tech, la France compterait plus de 10 000 start-up, dont un tiers se situerait en Ile-de-France9.

Bien qu’il n’existe aucune définition officielle de ce qu’est une start-up, l’auteur de l’article « Point d’étape sur l’écosystème Startups français en 201910 » nous apporte quelques éléments de réponses : « Être une start-up n’est pas une question d’âge, ni de taille, ni de secteur d’activité. Il faut répondre aux trois conditions suivantes :


	une forte croissance potentielle ;

	utiliser une technologie nouvelle ou un service innovant ;

	avoir besoin d’un financement. »



Au cœur de l’innovation

Premier point qui attire les profils multipotentiels (en particulier ceux avec une dominante créativité/innovation) : l’innovation. Plus vous rejoignez un projet embryonnaire, plus vous êtes aux premières loges du processus créatif. Lorsque la start-up est installée et que l’équipe se développe, alors les fonctions nécessaires à une entreprise se dessinent (marketing/communication, ressources humaines, finance, administratif, etc.). Pour autant, la culture start-up rejette le modèle du salariat classique et adopte un tout autre modèle, où les mots d’ordre sont management collaboratif, bien-être, autonomie et créativité.

Organisation décloisonnée, transversalité et autonomie

Cette toute nouvelle forme de salariat s’explique par le jeune âge des start-upers, qui oscille autour des 30 ans11. Ces créateurs font donc partie de la génération Y, décrite dans le chapitre 1 (voir p. 24), et pour qui le sens au travail et le besoin d’être reconnu et utile en participant à un projet plus grand qu’eux est important.

Les start-up séduisent les multipotentiels (mais pas que) pour leur organisation décloisonnée et le fonctionnement transverse qui permet de sortir de son périmètre d’action et de toucher à tout (en travaillant par exemple en collaboration directe avec un autre service, en ayant des missions variées). C’est sans conteste un fonctionnement qui s’adapte au besoin de variété et de créativité du multipotentiel.

Aussi, la relation managériale est-elle collaborative : chaque membre peut être force de proposition. Le manager est davantage vu comme un mentor plutôt qu’un supérieur hiérarchique. La collaboration est fondée sur la confiance, ce qui semble logique, puisqu’en rejoignant une start-up, on rejoint un projet auquel on croit et pour lequel on est prêt à s’investir.

En somme, la start-up est une entreprise proposant une forme de salariat qui emprunte à l’entrepreneuriat et qui peut correspondre aux multipotentiels qui ont envie de rejoindre un collectif, un groupe, réuni autour de valeurs et d’un projet communs, tout en gardant une certaine liberté dans leurs postes.


Et les autres entreprises ?

Si vous envisagez de rejoindre une entreprise classique, évitez les grands groupes aux modèles managériaux directifs et aux organisations cloisonnées (on ne sort pas du cadre) avec une culture du process poussée à l’extrême. Elles ne sont pas adaptées à votre multipotentialité et vous risqueriez de vous ennuyer !



Vous en savez désormais plus sur ce qu’offre chacun de ces modes de travail. Il vous reste donc à savoir vers lequel vous orienter. Pour vous aider, voici un tableau récapitulatif des avantages et inconvénients de ces trois modes de travail. Il vous permettra de vérifier leur niveau de compatibilité par rapport à vos besoins, votre personnalité, votre projet et, bien sûr, votre multipotentialité.









	
	
Points positifs


	
Points de vigilance



	
Entrepreneuriat


	
– Liberté/autonomie

– Être son propre patron

– Choisir/changer son activité

– Pas de diplôme requis sauf pour les professions réglementées (avocat, notaire…)

– Plusieurs casquettes (comptable, commercial…)

– Créativité

– Développement des connaissances et compétences

– Le sens


	
– Stabilité financière difficile les premières années

– Investissement important en temps et en énergie

– Éparpillement

– Surinvestissement dans son projet





	

Slashing


	
– Variété des jobs

– Lutte contre l’ennui

– Cumul possible entre salariat/entrepreneuriat

– Sécurité pour le job salarié

– Développement des compétences

– Sens


	
– Difficulté de mise en place par rapport à sa situation personnelle et familiale





	
Salariat dans une start-up


	
– Innovation

– Culture de mentoring

– Autonomie

– Décloisonnement des services et des métiers

– Transversalité et pluralité des missions

– Possibilité d’être force de proposition

– Sécurité financière

– Sens


	
– Surinvestissement dans la start-up

– Difficulté à découvrir d’autres métiers et/ou compétences si la start-up est implantée et organisée en services depuis plusieurs années









Salariat : décrocher et réussir son entretien d’embauche

L’option salariat peut être envisagée dans deux cas :


	pour trouver un job d’appoint afin d’assurer une sécurité financière tout en développant en parallèle un projet qui vous tient à cœur ;

	pour trouver un job qui est en accord avec votre motivation profonde et dans lequel vous vous épanouirez tout en restant fidèle à votre nature multipotentielle.



Dans le premier cas, le job ne doit pas vous prendre trop de temps et d’énergie. Les responsabilités restent mesurées pour vous permettre d’être concentré sur votre autre projet. Je n’aborderai pas ce genre de recherche car les jobs « alimentaires » sont nettement plus aisés à trouver.

C’est le second cas qui nous intéresse. Dans cette situation, le candidat rencontre deux types de difficulté :


	arriver à décrocher un entretien ;

	obtenir le poste.



En ayant un parcours composé de multiples expériences qui peuvent être éloignées, l’objectif est d’arriver à créer de la cohérence et de mettre en avant ce que ces différentes expériences vous ont permis d’acquérir comme compétences.

Décrocher un entretien

Les exercices précédents vous ont permis de mettre en évidence votre motivation profonde. Surtout, vous ne devez pas la perdre de vue. Il se pourrait que vous soyez tenté d’élargir votre recherche et de postuler à une offre d’emploi éloignée de votre motivation profonde et de vos valeurs. C’est malheureusement le meilleur moyen de vous planter.

Pour maximiser vos chances de décrocher un entretien d’embauche, vous devez abandonner la recherche d’emploi classique : postuler sur des sites qui recensent des milliers d’offres d’emploi. En effet, Dawn Graham, auteur, entrepreneur et coach de carrière, explique dans son livre Switchers12 que les chances de trouver un emploi par cette voie classique sont seulement de 20 % pour un profil linéaire comme celui d’un spécialiste. Ce qui veut dire que les chances pour un profil multipotentiel sont quasi nulles. Cela s’explique par le fait que les candidatures en ligne sont majoritairement traitées par des robots. Et les robots ne sont pas (encore) en mesure de percevoir le potentiel d’une candidature multipotentielle.

Aussi, Hervé Bommelaer, consultant en outplacement et auteur du livre Trouver le bon job grâce au réseau13 explique dans ce même ouvrage que les personnes qui ont trouvé un emploi grâce au réseau sont plus satisfaites de leur job que celles qui sont passées par les moyens traditionnels (annonces, candidatures spontanées)14.

Dans ces conditions, votre seule option est la suivante : votre réseau. Le réseautage est loin d’être une partie de plaisir pour les introvertis (je comprends puisque j’en suis une !). Malheureusement, il va falloir s’y mettre, et LinkedIn peut être un moyen adapté aux introvertis pour développer leur réseau sans avoir à enchaîner les afterworks. En somme, vous devez transformer vos contacts en « ambassadeurs » pour réussir à décrocher un entretien d’embauche. Pour cela, je vous rassure, vous n’avez pas besoin d’avoir un réseau immense. L’important est de privilégier la qualité à la quantité.


Les clés pour décrocher un entretien par le réseau

Clé 1 : la phase d’investigation réalisée pour prioriser vos idées de projet vous permet de cibler, en plus du poste qui vous plaît, le ou les secteurs qui vous intéressent. Maintenant, ciblez les entreprises qui vous intéressent.

Conseil : compte tenu de votre profil multipotentiel, privilégiez les entreprises avec une culture managériale coresponsable qui favorise l’autonomie, la responsabilité, la créativité et l’innovation, la possibilité d’endosser plusieurs casquettes, de s’inscrire à des projets d’entreprises qui sortent de votre cadre habituel de travail. Des entreprises également ouvertes à la découverte des métiers et aux évolutions professionnelles des collaborateurs.

Clé 2 : écrivez votre présentation et votre projet et soyez en mesure de les présenter en 2 minutes. Pour cela, repartez de votre motivation profonde, aidez-vous de l’analyse de votre parcours et reprenez vos forces ainsi que votre soft skill dominante en tant que multipotentiel (déterminée dans le chapitre 2).

Clé 3 : identifiez les contacts « qualifiés » c’est-à-dire ceux qui vont vous permettre d’avancer vers votre but qui est de décrocher un poste. Un contact qualifié est une personne qui évolue dans le secteur d’activité ou l’entreprise qui vous intéresse et/ou qui exerce le poste que vous visez ou bien qui a un rôle de décideur. Ce sont donc des opérationnels ou des décideurs qui pourront vous donner des informations, des conseils, des validations, des opportunités, d’autres recommandations.

Clé 4 : identifiez dans votre réseau les contacts susceptibles de vous mettre en relation avec ces personnes (ou des personnes proches de celles que vous souhaitez contacter) et demandez-leur de vous recommander des noms.

Clé 5 : Obtenez un entretien en utilisant votre recommandation.
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Toutefois, si vous choisissez de postuler de manière classique en envoyant votre candidature, évitez de construire un CV de façon traditionnelle, avec un listing de vos expériences. En effet, le recruteur risque d’être dérouté par votre parcours éclectique. Plutôt que de faire une liste de vos jobs, construisez votre CV par compétences et appuyez-les par vos expériences professionnelles et personnelles. Aussi, vous pouvez opter pour l’originalité en envoyant par exemple un CV sous forme vidéo.

Réussir l’entretien d’embauche

Dans un entretien d’embauche, un recruteur s’intéresse à trois points :


	vos compétences ;

	votre motivation ;

	votre adéquation avec l’entreprise.



Toutes les questions qu’il posera auront pour but d’éclaircir ces trois points. Avec un parcours éclectique, vous devez démontrer en quoi les compétences acquises dans vos diverses expériences (personnelles ou professionnelles) sont transposables au poste. Pour cela, vous pouvez anticiper cette question en illustrant vos compétences par des exemples concrets.


Questions types que l’on retrouve en entretien

Pour identifier vos compétences : parlez-moi d’une difficulté que vous avez rencontrée et que vous avez réussi à résoudre. Comment réagiriez-vous dans telle situation, devant tel problème ?

Pour identifier votre motivation : vous avez changé plusieurs fois de job, de métier, pouvez-vous m’en dire plus sur les raisons ? Qu’est-ce qui vous a plu dans vos précédentes expériences ? Qu’avez-vous retenu de notre poste ? Qu’est-ce qui fait que vous avez décidé de postuler ?

Pour identifier votre adéquation avec l’entreprise : qu’avez-vous retenu de notre entreprise ? Que signifient pour vous les valeurs de l’entreprise ?



L’erreur à ne pas commettre est de percevoir l’entretien d’embauche comme une relation verticale où le recruteur est en position de force par rapport à vous. Si vous le mettez dans une position ascendante, vous allez consciemment ou non chercher à aller dans son sens. Le risque ? Vendre une image qui ne vous représente pas et accepter un poste dans lequel vous ne serez pas heureux. Le mot d’ordre est donc « authenticité ». Soyez honnête sur votre parcours, sur les choix que vous avez faits, tout en veillant à maintenir de la cohérence dans votre discours.

Comme vous êtes touche-à-tout, le recruteur voudra en savoir plus sur vos changements d’emploi. Montrez en quoi votre multipotentialité peut être un atout pour l’entreprise (vous avez maintenant les armes pour le faire). En somme, votre objectif est de rassurer le recruteur sur le fait que votre parcours éclectique et votre profil multipotentiel ne sont pas un problème, mais un atout pour ce poste.

L’exemple de Thibault

« Aujourd’hui, je suis développeur web. Mais avant ça, j’ai été directeur de restaurant et professeur d’histoire-géo. J’ai suivi une formation certifiante de développeur web. Il est clair que ceux qui ont un diplôme d’ingénieur informatique maîtrisent bien mieux la technique que moi et je n’ai pas cherché à le démentir. J’ai été recruté dans une start-up pour être développeur web en tournant mon parcours atypique à mon avantage. Lors de mon entretien de recrutement, j’ai mis en avant ma faculté à m’adapter que j’ai acquise au travers de mes expériences (quand j’étais prof d’histoire-géo et que je devais gérer une classe, quand j’avais la responsabilité d’un restaurant). Mais aussi mon autonomie en me formant en autodidacte dans la restauration et dans le développement web ou encore ma position de leader lorsque je manageais une équipe en tant que directeur de restaurant. Je suis quelqu’un qui apprend vite. »

Thibault, 38 ans, développeur front-end et consultant en marketing digital pour les coachs

Enfin, l’entretien d’embauche est le moment pour vous de poser toutes les questions comme : sur quel modèle managérial fonctionne l’entreprise ? L’entreprise privilégie-t-elle les évolutions de poste en interne, les changements de métier ? Applique-t-elle le télétravail ? Ces questions devront vous permettre de vérifier les points suivants :


	Avez-vous suffisamment de variété dans votre poste ? Quelles évolutions sont possibles en interne ?

	La culture de l’entreprise privilégie-t-elle l’innovation, la créativité, le travail en mode projet ou fonctionne-t-elle plutôt sur un mode cloisonné ?



Spécial managers/RH : recruter et valoriser la carrière d’un collaborateur multipotentiel

Managers, professionnels RH, quelles sont vos pratiques de recrutement et de gestion de carrière concernant les collaborateurs multipotentiels ? Êtes-vous conscients des atouts de ces profils au sein d’une équipe, d’une entreprise ou d’un projet ? Dans cette partie, vous allez découvrir le récit de deux professionnels. Le premier apporte son regard sur le recrutement et ses conseils pour les recruteurs qui sont face à des candidatures au profil multipotentiel. Le second témoigne de son expertise de RH et nous livre comment de l’intérieur, les RH et les managers peuvent collaborer avec et faire évoluer les profils touche-à-tout.

Recruter sur des fonctions transverses et dans une démarche de changement

Au fil de ce livre, nous avons vu que les compétences techniques ne suffisent plus pour garantir que le candidat est le bon. La dernière étude Monster du 6 décembre 201916 liste les soft skills recherchées en priorité par les entreprises. Dans cette liste, on retrouve l’adaptabilité, la curiosité, l’ouverture d’esprit, l’empathie et l’écoute, l’esprit d’équipe ou encore la rigueur et l’organisation. Les multipotentiels possèdent justement une majorité de ces soft skills.

Les recruteurs doivent se détacher du profil au parcours spécialiste et linéaire et creuser du côté des parcours généralistes et éclectiques comme ceux des multipotentiels.

Aussi, ces candidats touche-à-tout ne sont pas faits pour être placés sur des postes d’exécution (un poste = une tâche). Leur place se trouve sur des postes transverses, qui demandent d’interagir avec d’autres services, d’intervenir sur des missions diverses, leur donnant ainsi un rôle multitâche.

Les profils multipotentiels sont également des candidats à privilégier lorsque l’entreprise se lance dans une démarche de changement. Leur pensée en arborescence, leur capacité à avoir une vision panoramique d’une situation et leur aisance à se projeter à partir de l’existant pour créer de l’inexistant font qu’ils sont dans leur élément pour piloter, proposer et faire avancer un service ou l’entreprise.


L’avis de Nina Ramen – L’école du recrutement (entreprise qui forme au métier de recruteur)

On lit que les soft skills sont de plus en plus recherchées et que la personnalité joue de plus en plus un rôle sur le choix du candidat. Quel constat en faites-vous ?

Je pense que le « savoir-être » n’existe pas au sens de « savoir », car il n’y a pas de bon ou de mauvais savoir-être. Mais il va y avoir des cultures d’entreprise et des valeurs différentes. Un bon recrutement, c’est quand l’entreprise a bien défini ses valeurs. Par exemple, qu’est-ce qui est le plus important pour elle ? La performance collective au lieu de la performance individuelle ? En tant que candidat, il faut donc aussi se poser les questions : quelles sont mes valeurs ? Qu’est-ce que je veux ?

Quels conseils donneriez-vous aux recruteurs et aux entreprises qui reçoivent des candidatures de multipotentiels ?

Il faut bien comprendre que les recruteurs externes n’ont pas la main sur la définition du besoin. Ils sont là pour identifier le besoin de l’entreprise en essayant autant que possible de la conseiller, de suggérer des changements quand l’entreprise est en pénurie de candidats. Par exemple, une entreprise recherche un développeur web mais refuse le télétravail. Elle ne reçoit aucune candidature car les développeurs web veulent pouvoir faire du télétravail. Le recruteur suggère alors de proposer le télétravail, et c’est là que ça marche : l’entreprise reçoit enfin des candidatures. La leçon est que les entreprises doivent évoluer avec les candidats. Entreprises et recruteurs doivent s’intéresser à eux, les rencontrer, comprendre qui ils sont, ce qu’ils valorisent, leurs aspirations. Il n’y a que de cette façon qu’ils pourront adresser le bon message. Le recrutement est comme une relation amoureuse : il faut que ça « matche » dans les deux sens. Si la boîte cherche le parcours linéaire, parfois, le candidat doit se demander « est-ce que j’ai envie d’aller travailler chez eux ? ».

Enfin, des métiers disparaissent. La meilleure compétence est l’apprentissage, et les entreprises doivent en prendre conscience.



Faire évoluer la carrière d’un multipotentiel

Sans surprise, quand l’entreprise a des salariés multipotentiels, l’enjeu, c’est la formation. Si l’entreprise souhaite évoluer (à quelque niveau que ce soit) pour faire face aux nouveaux enjeux (vus dans le chapitre 1, p. 11) et assurer sa pérennité, les premiers à qui proposer une formation pour développer de nouvelles compétences sont les multipotentiels.


L’avis de Cécile Sergent – DRH

Quels sont les atouts des profils multipotentiels pour une entreprise ? Dans quelles fonctions sont-ils le plus souvent recrutés ?

Leurs atouts sont la créativité et l’adaptabilité. Lorsqu’il faut innover, changer de cap, ces profils sont essentiels. Mon impression est que ces profils – de par leur curiosité et l’intérêt qu’ils manifestent pour plusieurs domaines – permettent de créer du lien entre les équipes et les projets. Avoir ces profils dans une équipe (quel que soit le métier), ça apporte une vraie sérénité dans un contexte de changement. Les profils multipotentiels montrent aussi que l’on continue toujours à apprendre. Aussi, quelqu’un qui sait apprendre, c’est la garantie que le jour où il faudra s’adapter, il saura faire.

Comment faire pour stimuler ces salariés ? Comment les RH doivent faire pour les faire évoluer et ne pas les perdre ?

C’est une question que je ne cesse de me poser : comment vais-je faire pour motiver ces profils ? Le moteur de ces profils est la curiosité. Il y a une telle curiosité que, si je les cantonne à un poste trop « fermé », ils seront frustrés. Ils ont besoin de nourriture intellectuelle et ont envie de s’intéresser à plein de projets. Ce sont d’ailleurs toujours les mêmes qui se proposent pour intégrer de nouveaux projets collaboratifs. En tant que manager, c’est très stimulant. Ces profils font souvent des propositions bien ficelées et apportent à leur équipe beaucoup d’énergie et d’enthousiasme.

Quels conseils donneriez-vous aux recruteurs et RH qui reçoivent des candidatures au parcours éclectique, varié ?

Le jugement que l’on peut avoir au premier coup d’œil lorsqu’on ignore ce qu’est un profil multipotentiel est : ce candidat ne sait pas ce qu’il veut. Il faut ouvrir l’esprit des managers en les aidant à comprendre qu’il existe différents modes de fonctionnement et pourquoi il y a un réel intérêt à intégrer ce profil de collaborateur dans une équipe. La communication et la manière dont interagissent les différents profils sont très importantes. Il doit y avoir un travail pédagogique pour que les profils multipotentiels ne soient pas jugés, marginalisés. Il faut au contraire les valoriser à leur juste mesure, pour qu’ils s’assument et vivent pleinement leur singularité.

Pour que cela fonctionne, le défi des managers est de veiller au juste équilibre entre le niveau d’investissement professionnel et la fatigue, voire la sensation d’épuisement que peuvent ressentir les multipotentiels. Le but est d’arriver à alimenter leur stimulation, en écoutant leurs suggestions et leurs envies, sans pour autant les surcharger.

Enfin, pour attirer et retenir les multipotentiels, les entreprises doivent communiquer sur la pluralité des profils qu’elles recherchent et sur les possibilités de mobilité interne qu’elles offrent. Par exemple, dans notre entreprise, nous mettons à l’honneur sur le réseau social interne le portrait de collaborateurs « atypiques » que nous avons recrutés et qui se sont bien intégrés. Nous présentons aussi des portraits de collaborateurs qui ont évolué en interne sur des postes où, de prime abord, on ne les attendait pas.

Les RH peuvent promouvoir la mobilité interne à travers des « vis ma vie », où l’on peut tester les jobs pendant plusieurs jours. Dans mon entreprise, pour aller plus loin, nous avons créé un forum « c’est quoi ton job ? » où les gens peuvent avoir des échanges avec d’autres personnes qui occupent un job qui pourrait les intéresser. Ils échangent librement, sans tabou, et peuvent ainsi se projeter dans un job ou un métier différent. En faisant cela, on fait aussi passer le message que l’on est preneur de ces changements de trajectoires.

Pour nous ouvrir à de nouveaux profils, nous avons aussi noué des partenariats avec des programmes de reconversion professionnelle (exemple : le dispositif nantais du Safari des métiers, l’école de l’intelligence artificielle de Microsoft).

Avec ces partenariats, nous souhaitons montrer aux collaborateurs que leurs collègues de demain ne seront peut-être pas des collègues qui auront eu le même parcours qu’eux, mais qui auront eu des métiers différents parce que multipotentiels. Il faut oser postuler, même si vous n’avez pas le diplôme, et surtout dans les métiers en tension comme l’informatique.



Vous avez désormais les clés pour construire une carrière adaptée à votre multipotentialité. Vous savez par quel projet commencer. Votre plan de carrière vous donne une trame à suivre. Mais, rassurez-vous ! Rien n’est figé dans le marbre et votre plan pourra évoluer en fonction de votre avancée, de vos découvertes et des aléas de la vie. Quand vous aurez la sensation d’être perdu, de devoir refaire le point sur vos envies professionnelles, reprenez la méthode exposée pour prioriser vos projets.

Et après ? Une fois que vous êtes en poste ou que votre projet entrepreneur est lancé, comment faire pour échapper à l’ennui ? Comment faire pour dompter sa curiosité, ne pas procrastiner et rester productif ?
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Partie 3

Bien vivre sa carrière quand on est multipotentiel




CHAPITRE 8

Faire face à l’ennui

Malgré toute la bonne volonté que j’ai mise à vous donner une méthode pour allier carrière et multipotentialité, je ne peux pas vous promettre que votre vie professionnelle sera sans embûches. Ce serait vous mentir que de vous dire que votre carrière rimera pour toujours et à jamais avec stimulation, sens, apprentissage, créativité et variété.

Que vous soyez déjà en poste en tant que salarié, entrepreneur, freelance, que vous soyez étudiant et prêt à vous jeter dans le grand bain du monde du travail ou encore en passe de vous reconvertir, ce chapitre vous donnera les clés pour faire face à l’une des difficultés majeures que rencontrent les multipotentiels dans leur vie professionnelle : l’ennui.

L’ennui, un ami qui vous veut du bien

Un véritable ami n’est pas là pour vous brosser dans le sens du poil. Il est là pour vous tendre la main quand vous en avez le plus besoin et pour vous dire des vérités qui ne sont pas toujours agréables à entendre. Tout ça, pour votre bien. Pour l’ennui, eh bien c’est la même chose !

De Peter Pan à la théorie du bore-out

L’ennui est un état que vous connaissez bien, en tant que multipotentiel. C’est un peu votre ombre dans Peter Pan, sauf que vous, vous aimeriez bien la perdre plus souvent. L’ennui vous suit depuis votre jeune âge. Il était là lorsque vous avez choisi une activité extrascolaire alors que vous auriez aimé en avoir plusieurs. Il était là après vos six premiers mois de stage et que vous en avez conclu que vous vous étiez trompé de voie. Et il était encore là lorsqu’au bout de deux petites années à travailler, vous vous êtes mis à compter les jours avant le week-end, avec en fond sonore une petite musique qui chantonne : « Ce que je fais n’a pas de sens, je m’ennuie et je n’apprends plus rien ! »

Vous penserez peut-être que le titre de cette partie contient une erreur. Comment l’ennui peut être un ami qui me veut du bien ? Les médias sont connus pour donner mauvaise réputation à l’ennui au travail. Lorsque le sujet est traité, c’est sous une forme peu valorisante. L’ennui est vu comme un parasite nuisible au succès retentissant : une vraie célébrité dans le milieu du travail !

Deux consultants suisses, Peter Werder et Philippe Rothlin, ont même inventé une théorie au sujet de l’ennui au travail : le bore-out.

En somme, l’ennui n’est qu’un état de lassitude engendré par la monotonie, le désintérêt ou le désœuvrement. Je vous propose de regarder les choses sous un œil objectif.

Un signal d’alerte

Si l’ennui est un état, il suppose un élément déclencheur. Prenons un exemple qui nous parle tous : lorsque vous avez besoin de sommeil, vous êtes dans un état de fatigue qui se manifeste par des bâillements, les paupières qui s’alourdissent, des somnolences. L’état de fatigue est en quelque sorte un signal d’alerte vous informant qu’il est temps d’aller dormir. Le corps et le cerveau humain sont très bien faits ! L’état de fatigue que vous ressentez n’a qu’un but : vous garder en forme.

Pour l’ennui, c’est la même chose : ce n’est qu’un signal d’alerte, comme un ami qui s’installe à votre table et vous dit « Hé ho, je suis là, ne m’évite pas ! » Son but est louable, puisqu’il veut simplement vous prévenir que quelque chose ne va pas et qu’il faut réagir pour sortir de cette situation.

Ce « quelque chose » qui ne va pas et qui vous entraîne dans un état d’ennui au travail peut survenir de trois façons :


	quand vous manquez de travail et que vous n’avez donc pas suffisamment de tâches à faire ;

	quand vous manquez de variété dans votre activité ;

	quand vous ne trouvez plus de sens à ce que vous faites.



Les sources de l’ennui

Dans cette partie, j’ai choisi de détailler trois situations qui provoquent l’ennui chez les multipotentiels.

Situation 1 : le manque de travail

Quand on est son propre patron, l’avantage est que l’on peut librement gérer son temps et son travail. Mais lorsque l’on est salarié, ce n’est pas tout à fait la même chose. D’un point de vue juridique, le statut salarié suppose la conclusion d’un contrat de travail. Ce contrat de travail formalise une collaboration dans laquelle le salarié est recruté pour occuper un métier et un poste précis. Son job se limite à effectuer les missions rattachées à son poste.

La frontière entre ce qui est à l’intérieur de son périmètre d’intervention (les missions rattachées à sa fonction) et ce qui est à l’extérieur (les tâches et missions qui ne sont pas rattachées à sa fonction) sera d’autant plus marquée si l’organisation de l’entreprise est cloisonnée.

Ici, c’est finalement très simple : vous n’avez pas assez de tâches pour occuper votre journée de travail. Le reste du temps, vous essayez tant bien que mal de le combler en regardant les heures défiler, en naviguant sur Internet, en scrollant votre fil d’actualité sur les réseaux sociaux ou en prenant des dizaines de pauses « café-clope ».

Situation 2 : le manque de variété dans son travail

Le besoin de variété dans votre vie professionnelle peut être comblé de deux façons possibles :


	par les missions de votre poste ;

	par les tâches et la manière dont vous les réalisez.



En somme, c’est une question de résistance à la monotonie des tâches. Si la diversité des tâches rattachées à votre mission et la manière dont vous les réalisez suffisent pour satisfaire votre besoin de variété, alors le seuil de ce besoin est plus facilement atteint. À l’inverse, si cela ne vous suffit pas et qu’il vous faut varier les missions (avoir différents rôles, changer de job), alors le seuil est plus difficile à atteindre.

Prenons l’exemple de Julie.

Julie est agent immobilier. Son job consiste à dénicher le bien immobilier qui fera chavirer le cœur de ses clients. Chaque projet et chaque recherche sont différents. C’est un challenge nouveau. Pourtant, Julie s’ennuie. Elle trouve que son poste est chronophage.

« Je prends la recherche de mes clients très à cœur. Je me dis que c’est différent mais, au bout du compte, je vis la recherche d’appartements comme une énième répétition. Quelques critères changent, évidemment, en fonction de la localisation, de la personnalité des clients, du budget mais, dans le fond, je fais la même chose. Ça m’ennuie. »

Julie, 31 ans, agente/négociatrice immobilière.

Si vous discutez avec un autre agent immobilier au profil multipotentiel, peut-être qu’il dira que ses missions sont suffisamment variées parce que chaque recherche est unique à ses yeux. Finalement, tout est une question d’appréciation. Me concernant, mon besoin de variété dépend de la nature de mes missions. C’est la raison pour laquelle j’apprécie de combiner accompagnement et écriture dans mon job. Dès lors, les profils multipotentiels ayant un besoin de varier leurs missions de travail seront plus sujets à l’ennui et donc plus sujets à changer de métier que ceux dont le besoin de variété se satisfait dans les tâches et la manière dont ils réalisent leur travail.

Situation 3 : le manque de sens

Les médias parlent régulièrement des bullshit jobs, ces jobs dont les tâches sont inutiles, superficielles et vides de sens. J’ai choisi ici de parler des cas où vous n’apprenez plus rien de nouveau, où vous avez le sentiment de ne plus être utile et de ne pas exploiter vos compétences à leur juste valeur.

Quand vous débutez dans un nouveau job, vous êtes emballé par le poste, que vous percevez comme une opportunité de découvrir un nouveau secteur, de nouvelles missions, un nouveau challenge, d’apprendre. Puis, un jour, vous n’apprenez plus rien, et l’ennui s’installe.

Aussi, le sens rime souvent avec utilité. Le besoin de se sentir utile est lié à notre condition humaine. Que ce soit en vendant, en défendant, en inspirant, en créant, nous cherchons tous à nous sentir utiles. Et c’est encore plus frustrant lorsque vous ressentez que vous pourriez exploiter vos compétences dans quelque chose qui fait sens !

Les conséquences de l’ennui

L’ennui au travail est source de désengagement. Frédéric Hudson, considéré comme l’un des pères du coaching à l’origine de la théorie du changement continu, a créé un modèle « Le cycle de vie » qui décrit ce phénomène de désengagement produit par l’ennui au travail.
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Quand l’ennui pointe le bout de son nez, vous êtes dans la phase 2. Et quand il dépose franchement ses valises, vous êtes dans la phase 3. La bonne nouvelle c’est que vous n’êtes pas condamné à rester dans cette phase ! Les solutions pour sortir de l’ennui que vous trouverez dans ce chapitre vous aideront à passer de la phase 3 à la phase 4 et de la phase 4 à la phase 1.

De la tête au corps

Si vous faites une recherche sur le Web, vous trouverez pléthore d’articles parlant des conséquences de l’ennui au travail sur la santé, mais je tiens à vous rassurer : les conséquences sont progressives. Déjà, tout part de la tête.

Lorsque l’ennui devient votre compagnon de travail, des pensées négatives envahissent votre esprit. D’abord timides, elles deviennent virulentes, à mesure que la situation engendrant l’ennui perdure. On peut par exemple passer de « cette tâche ne m’intéresse pas » à « je suis vraiment inutile », « ce que je fais n’a pas de sens » ou « je ne suis doué en rien ».

Nous savons aussi que le corps est lié à l’esprit. Si vous n’allez pas bien moralement, votre corps vous le fera savoir. En soi, c’est une bonne chose ! Les torsions dans vos épaules ne sont pas là pour vous mener la vie dure, mais simplement pour vous signaler qu’un changement s’impose. Et la solution ne se trouve pas (toujours) dans les cookies aux pépites de chocolat !

Chute de l’estime de soi et de la motivation

Lorsque vous développez des pensées critiques à votre sujet, vous attaquez votre estime de vous-même et votre confiance en vous. C’est par exemple ce qu’a vécu Emma.

« Lors de la prise de poste d’un nouveau travail, j’ai une énergie folle. Ma mission numéro 1 est alors d’apprendre, de mémoriser et d’appliquer au mieux les directives dans un seul but : avoir de la reconnaissance, sentir que le travail accompli est bien fait. Puis, rapidement, si je n’ai pas de nouveaux challenges, si le travail n’est pas varié et en quantité suffisante, si l’on ne s’intéresse plus à mon travail, l’ennui commence. Et au fur et à mesure des semaines, j’entre dans une “spirale baisse de motivation”. Je n’ai plus goût à rien, j’ai l’esprit qui virevolte, je suis incapable de me concentrer sur la moindre chose, je suis très fatiguée. C’est paradoxal, mais tout devient “effort” tellement je deviens désintéressée.

L’autre conséquence de l’ennui, c’est tout de même la baisse de confiance en soi. Je sens que je ne suis pas à ma place, qu’il faut “encore” que je cherche un nouveau travail, plus épanouissant et plus stimulant.

“Mais que vais-je bien pouvoir faire de ma vie ? Suis-je condamnée à changer de travail tous les 6 mois ? Tu es trop difficile, Emma, ne peux-tu pas te satisfaire de ce que tu as ?” Voilà les questions qui tournent en rond… »

En manquant de confiance en vous, vous perdez votre énergie et votre motivation au travail. Or, si vous perdez toute votre énergie, vous prenez le risque d’être résigné, comme si vous deviez accepter l’idée fataliste que vous vous ennuierez durant toute votre carrière.

Dites maintenant au revoir à cette vision fataliste et pessimiste ! L’ennui est un ami qui est présent pour vous ouvrir les yeux quand quelque chose ne va pas. Et je vais vous donner les outils pour l’écouter. Ce n’est qu’une fois que vous l’aurez écouté qu’il repartira.

La première étape consiste à diagnostiquer l’ennui à travers un travail introspectif. La seconde étape consiste à agir en trouvant des solutions. En somme, la combinaison gagnante sera toujours la même : introspection + action = solution.

Détecter les premiers signes de l’ennui

Dans toutes les situations problématiques que nous rencontrons, nous avons toujours deux choix : soit rester passif et laisser la situation telle qu’elle est en espérant que les choses s’arrangent d’elles-mêmes, soit agir pour sortir de la situation qui nous pose problème. Certains diront toujours que tout n’est pas si simple et que la réalité est nuancée. C’est vrai. Mais si la situation était simple, elle ne serait pas problématique, si ? S’il suffisait de poser votre démission avec la certitude derrière de trouver un emploi garanti sans ennui, il n’y aurait pas de problème.

Au fil de ce livre, vous avez été plongé dans le rôle d’enquêteur ou de journaliste. Désormais, il est temps de vous mettre dans la peau d’un médecin ! Quand vous avez mal quelque part, vous allez voir le médecin pour qu’il trouve la cause de votre mal et vous donne le bon remède pour vous soigner. Vous allez procéder de la même façon pour l’ennui au travail, en faisant votre autodiagnostic.

À travers l’exercice qui va suivre, vous allez vous passer au scanner : votre environnement, vos pensées, vos ressentis, vos comportements. Choisissez le docteur que vous aimez : Dr House, Cristina Yang dans Grey’s Anatomy ou quelqu’un d’autre ; prenez-vous au jeu, sortez votre blouse blanche et c’est parti !

Pour plus de facilité, je vous invite à reproduire l’encadré qui suit sur le support de votre choix. Le diagnostic pourra vous suivre où que vous travailliez. Ainsi, vous pourrez faire votre diagnostic en temps réel et rester fidèle à ce que vous vivez. Enfin, l’exercice pourra être répété autant de fois que nécessaire. Vous pouvez par exemple le faire pendant un, deux, voire trois mois si vous en ressentez le besoin.

L’intérêt est double :


	identifier ce qui engendre l’ennui ;

	voir comment l’ennui agit sur vous (votre humeur, votre motivation, votre engagement, votre estime de vous-même et votre santé).



Vous pourrez ensuite reprendre votre lecture et aborder la partie sur les solutions pour sortir de l’ennui.


Mon diagnostic

Pour tirer parti de cet exercice d’autodiagnostic, je vous invite à vous mettre en position d’adulte. Soyez objectif dans vos réponses et évitez autant que possible de donner des réponses d’enfant comme « ce n’est pas ma faute » ou « je n’ai pas de chance », « c’est le mauvais karma ! » qui ne seront d’aucune utilité. Si vous ressentez le besoin de vous plaindre un bon coup, faites-le, videz votre sac et passez ensuite à l’exercice.

Étape 1 : Replongez-vous dans votre journée de travail (la dernière ou celle dont vous vous souvenez le mieux). Vous êtes peut-être au bureau, en route pour rendre visite à un client, dans un magasin. Imaginez qu’il est 10 h du matin. Vous êtes au travail depuis une heure quand commencent à pointer les premiers signes d’ennui… C’est bon, vous visualisez bien la scène ? Alors, c’est parti. Répondez aux questions suivantes.


	Contexte : à quel(s) moment(s) survient l’ennui ? Quand je fais quoi/quelles tâches ? Suis-je seul ? Avec un collègue ? En réunion ? Avec un client ? Avec mon manager ?

	Pensées : quelles sont mes pensées dans ce moment-là ? Est-ce que je me dis que le temps va être long ? Que je perds mon temps dans cette entreprise ? Que je suis inutile ? Que je suis nul ? Que je dois changer de job ?

	Ressentis : comment est-ce que je me sens dans cette situation ? En colère, triste ? Et qu’est-ce que je pense de moi ? Est-ce que je me sens honteux de m’ennuyer ? Qu’est-ce que je pense des personnes qui m’entourent ?

	Comportement/réaction : qu’est-ce que je fais quand l’ennui survient ? Je procrastine sur les réseaux sociaux ? Pause-café ? Est-ce que je me renferme sur moi-même ? Est-ce qu’au contraire je trouve auprès de mes collègues une échappatoire ? Est-ce que je choisis de garder pour moi le fait que je m’ennuie ? Ou bien est-ce que je décide d’en parler à mon N+1, à mon équipe ? Est-ce que je me jette sur les offres d’emploi ?

	Motivation/engagement : quel impact a l’ennui sur ma motivation à faire mon travail ? Est-ce que j’ai perdu l’envie de faire des tâches qui pourtant me plaisent ? Est-ce qu’au contraire je réclame du travail ?



Étape 2 : Pendant une semaine, faites votre autodiagnostic après chaque journée de travail ou bien pendant votre pause.

Étape 3 : Évaluez la récurrence de l’ennui sur la semaine et son impact sur vous-même. Après avoir relu votre autodiagnostic de la semaine, qu’en concluez-vous ? Est-ce que vous vous ennuyez tous les jours ? Seulement de manière occasionnelle lorsque vous devez faire une tâche qui ne vous plaît pas ? Avez-vous relevé un changement d’humeur quand l’ennui se répète ? Des symptômes physiques ?

Étape 4 : Identifiez les besoins qui ne sont pas satisfaits. Lorsque vous vous ennuyez, quels besoins ne sont pas satisfaits ?



Votre diagnostic est posé ? Félicitations ! Ce diagnostic va maintenant vous aider à trouver la meilleure solution pour sortir de l’ennui.

Comment sortir de l’ennui

Vous avez pris soin d’écouter et de comprendre ce qui fait que l’ennui est devenu votre fidèle compagnon de travail, mais maintenant, il est temps qu’il s’en aille !

Qu’est-ce que je veux faire ?

Avant d’aborder les solutions, commençons par identifier ce que vous voulez. Répondez aux questions suivantes en étant le plus honnête possible.


	Si tout était possible, qu’est-ce que je voudrais ajouter, supprimer, ou qu’est-ce que j’aimerais avoir/faire dans mon poste ?

	Quel(s) objectif(s)/but(s) voudrais-je atteindre ? Changer de service, changer de métier, développer des compétences particulières ?

	Qu’est-il possible de faire dans mon job ? Une formation ? Une évolution en interne ? Proposer un nouveau projet ?



Gardez bien au chaud vos réponses, elles vont vous aider à trouver la solution pour sortir de l’ennui.

Nous avons vu ensemble trois situations qui génèrent de l’ennui chez les multipotentiels. Pour ces trois situations, les solutions interviendront à deux niveaux :


	le niveau 1, où l’on va agir dans le périmètre de son activité professionnelle (votre métier, votre poste) ;

	le niveau 2, où les solutions se trouveront en dehors du périmètre de son activité professionnelle.



Niveau 1 : les solutions dans mon activité professionnelle

Dans une interview, Christian Bouran, docteur en sciences économiques et auteur du livre Le bore-out : quand l’ennui au travail rend fou1, explique qu’avouer s’ennuyer au travail est mal vu parce qu’avoir un job apparaît déjà comme une chance. Les travailleurs qui supportent mal l’ennui peuvent ressentir de la honte et de la culpabilité, jusqu’à être persuadés qu’ils sont anormaux et insatisfaits (comme nous l’avons vu dans le chapitre 3).

Se murer dans le silence n’est pas la bonne solution ! Vous qui êtes créatif, c’est le moment de mettre cette qualité à profit pour trouver des solutions et dire adieu à votre ami l’ennui (parce qu’il vous veut du bien, mais il ne faudrait pas qu’il devienne un pot de colle). Quitter votre job, c’est la dernière carte à jouer. Avant cela, vous pouvez en abattre d’autres qui peuvent porter leurs fruits.


	Apprendre, se former, évoluer



L’accès à l’apprentissage n’a jamais été aussi simple qu’avec Internet. Vous avez accès à un catalogue infini de connaissances et de formations. En étant entrepreneur, vous êtes libre d’apprendre sur le sujet de votre choix soit en autofinançant votre formation, soit en utilisant vos crédits formation. En effet, vous bénéficiez de crédits CPF (compte professionnel de formation) et de crédits de formation auprès de fonds d’assurance formation2.

Si vous êtes salarié, sachez que les entreprises ne sont plus les seules à détenir les commandes ; l’époque où l’on devait attendre le catalogue de formation comme un enfant attend les catalogues de jouets pour faire sa liste de Noël est terminée ! Tout est à votre portée et vous n’avez plus qu’à faire votre choix. Aussi, la formation est un droit. Les entreprises ont l’obligation de former les salariés, alors pourquoi se priver d’apprendre ?


Quelques dispositifs légaux pour vous former, évoluer


	VAE (validation des acquis et de l’expérience) : la VAE vous permet de valider vos acquis si vous n’êtes pas passé par la voie classique des études. Une solution idéale pour les multipotentiels autodidactes !

	Le CPF (compte professionnel de formation) : en tant que salarié, vous cumulez des euros sur un compte personnel que vous pouvez utiliser pour suivre une formation qualifiante, certifiante ou diplômante.

	Le CPF transition professionnelle : il vous permet d’accéder à une formation certifiante destinée à changer de métier. Vous pouvez aussi changer de métier sans être obligé de changer d’entreprise.

	Formations prises en charge financièrement par l’entreprise : vous pouvez suivre n’importe quelle formation à partir du moment où l’entreprise prend en charge l’intégralité du financement. Toutefois, plus la formation est cohérente par rapport à votre parcours (évolution, montée en compétences), votre projet professionnel ou les besoins de l’entreprise, plus vous avez de chances que l’entreprise la prenne en charge.






	Proposer un nouveau projet



J’ai une peur qui est un gros défaut : j’ai peur de déranger. Depuis toujours, je n’ose pas demander de l’aide quand j’en ai besoin. Prendre contact via LinkedIn pour échanger avec une personne que je trouve inspirante ou intéressante me coûte. Mais j’ai pris conscience que ce n’est pas en restant dans ma coquille que j’allais avancer. Pour vous, c’est pareil. Pour avancer, il faut parler, demander, proposer – en un mot : agir. Personne ne viendra frapper à votre porte en vous disant « Bonjour, je sais que tu t’ennuies alors je te propose un nouveau projet qui va te ravir. » C’est vous qui devez être force de proposition.

La bonne nouvelle, c’est qu’une entreprise doit constamment se remettre en question, progresser et se réinventer pour garder le cap et accroître sa croissance. Il y a toujours des façons de faire, des systèmes qui peuvent être repensés et améliorés. Les multipotentiels ont une facilité à voir les problèmes arriver et à proposer des solutions innovantes. Vous pourriez mettre vos atouts en œuvre en proposant de piloter un nouveau projet, qui entrera dans votre cœur de mission.


Préparer sa demande quand on est salarié

Des idées, vous n’en manquez pas. Toutefois, pour mettre toutes les chances de votre côté et convaincre votre interlocuteur de vous donner son feu vert, vous devez vous préparer. Voici quelques questions auxquelles répondre :


	Quel est le problème identifié, connu, et que j’ai envie de résoudre ?

	Qu’est-ce qui changera une fois que le problème sera résolu ?

	Qu’ai-je envie d’anticiper ou d’éviter ?

	Sur quoi porte mon projet ? Qui sera concerné et impacté ?

	Dois-je faire valider mon projet et, si oui, par qui ?

	De qui et de combien de personnes ai-je besoin ? Ai-je besoin d’un budget ? Combien de temps va durer mon projet en moyenne ?

	Combien de temps j’estime que ce projet va occuper mon temps ?

	À quels bénéfices peut s’attendre l’entreprise une fois le projet mis en place ?

	Pourquoi suis-je la bonne personne pour mener ce projet ?

	Pourquoi ai-je envie de le mettre en place ?

	Ai-je besoin de me former ?





Si vous êtes entrepreneur, vous pouvez procéder de la même façon. Votre avantage est que personne n’a à vous donner son feu vert, sauf peut-être un partenaire financier, un associé ou votre banque (si votre projet exige des fonds).


Préparer son nouveau projet quand on est entrepreneur


	Quel problème ai-je identifié ? Qu’aimerais-je résoudre et qui entrerait dans mon domaine d’activité ?

	Quel public est touché par ce problème ? En a-t-il conscience ?

	Quelles solutions existent déjà sur le marché pour résoudre ce problème ?

	Que dois-je faire et par où commencer pour trouver une solution différente ?

	Ai-je les compétences ? Sinon, que dois-je apprendre ?

	Combien de temps est-ce que ce projet va me prendre ? Ai-je le temps et l’envie de m’y consacrer ?

	Combien cela va-t-il me coûter ?

	Quels résultats puis-je espérer ?

	Auprès de qui puis-je trouver de l’aide pour avancer dans mon projet ?

	Quels modes de financement existent et lequel choisir pour récolter des fonds ?



Identifiez les acteurs/personnes susceptibles de vous accompagner ponctuellement ou régulièrement dans votre projet (un coach en stratégie d’entreprise, un cabinet comptable, un organisme de financement, une association d’aide aux porteurs de projet, une pépinière, un cabinet d’études de marché, des contacts pour faire connaître votre projet, le tester…).




	Obtenir plus de missions



Tous les multipotentiels ne manquent pas de variété dans leur job. Parfois, ce job est suffisamment varié et le problème vient du fait que vous manquez purement et simplement de travail. Si vous maîtrisez votre travail, demandez à votre responsable de vous confier davantage de tâches – suffisamment pour remplir votre journée. Pour cela, vous pourriez par exemple sonder vos collègues sur leur charge de travail et proposer votre aide, faire une évaluation de la répartition des tâches et présenter une nouvelle organisation et une nouvelle gestion des tâches.

Si vous êtes entrepreneur, pour obtenir plus de missions, vous devez mettre le paquet sur votre stratégie marketing et de communication pour vous faire connaître. Je vous renvoie dans ce cas à des ouvrages de stratégie business (Le storytelling en marketing3 de Seth Godin est un très bon livre) et à des consultants spécialisés dans ces sujets.


	Travailler différemment



Et s’il suffisait d’un petit changement pour sortir de l’ennui ? Souvenez-vous, j’expliquais que la manière dont vous réalisez vos tâches peut être la source de votre ennui (voir p. 181). Cela peut être le processus que vous trouvez trop lourd, des étapes sans aucune valeur ajoutée et qui pourraient être supprimées ou encore travailler avec des logiciels nouveaux. Parfois, c’est même l’environnement et les conditions de travail qui vont impacter votre motivation et vous enliser dans l’ennui. Quoi qu’il en soit, votre diagnostic a dû révéler des choses intéressantes.

Dans ces situations, les alternatives pourraient être par exemple :


	Le télétravail : pour les métiers s’exerçant à l’intérieur de l’entreprise, il est possible de solliciter occasionnellement ou régulièrement le télétravail. Si par exemple, vous êtes constamment sollicité au bureau, que les interruptions à répétition vous fatiguent et que vous trouvez ennuyeux de perdre du temps en réunion, vous pouvez faire du télétravail. N’hésitez pas à vous renseigner sur les modalités de mise en place du télétravail auprès de votre employeur, de votre service RH ou du comité social et économique (CSE). En principe, les modalités sont établies par un accord collectif ou une charte rédigée par l’employeur après avis du comité social et économique.

	Travailler un jour par semaine dans un espace de coworking : en travaillant dans un espace de coworking vous cassez la routine d’entreprise. Vous changez de lieu de travail, de trajet, vous rencontrez de nouvelles têtes et donc vous découvrez de nouvelles professions, de nouveaux projets ! C’est aussi l’accord collectif ou la charte de l’employeur définissant les modalités du télétravail qui précisent cette possibilité offerte aux salariés. Enfin, pour les entrepreneurs, c’est également un bon moyen de rompre avec la solitude, de trouver de nouveaux clients, des partenaires ou encore de rester motivé.

	Faire autrement votre travail : dans les start-up ou les entreprises fonctionnant sur le principe d’autonomie, de confiance et de responsabilité, les collaborateurs dont les fonctions le permettent sont libres dans leur manière de travailler et de s’organiser. Si vous en avez la possibilité, vous pourriez peut-être revoir certains processus de travail que vous trouvez ennuyeux et inutiles afin de les optimiser.



Situation 2 : en dehors de votre activité professionnelle

Il arrive que les solutions listées dans la situation 1 pour sortir de l’ennui ne fonctionnent pas. Vous arrivez alors à la conclusion qu’il ne vous reste plus qu’à changer de job et à embrayer sur un de vos autres projets. C’est en effet une option, et surtout une belle option, puisque, rappelons-le, vous êtes multipotentiel !


	« Et maintenant, qu’est-ce que je fais ? »



Changer de job, vous y êtes peut-être déjà habitué. Sauf qu’à la différence d’avant, maintenant vous vivrez cette transition professionnelle de façon plus joyeuse.

Ce qui change entre avant et maintenant ? Maintenant, vous avez une liste d’idées, de projets professionnels à réaliser grâce au travail fait dans les chapitres précédents. Vous connaissez désormais votre prochaine étape. Il ne vous reste plus qu’à mettre la machine en route.


	Une transition professionnelle progressive



Comme vous aurez diagnostiqué tôt l’ennui, vous aurez le temps et l’énergie pour votre prochaine expérience. Votre transition professionnelle peut alors se faire progressivement, en commençant par exemple par demander une réduction de votre temps de travail (passer à 80 % ou à mi-temps) ou bien un congé pour création ou reprise d’entreprise. Cela vous permettra de mettre en route votre autre projet (je vous renvoie vers le chapitre 7).

Comment parler de l’ennui à son responsable ?

Pour l’avoir vécu, je sais combien aborder le sujet de l’ennui avec son responsable est loin d’être une partie de plaisir. Entre culpabilité et peur de provoquer un affront, la démarche demande du courage.

Comment va réagir mon responsable ?

Votre responsable est avant tout un être humain avec des émotions et des croyances. C’est important de ne pas l’oublier lorsque vous lui parlerez de votre ennui. En effet, ses émotions et ses croyances vont avoir un impact sur la façon dont il va réagir.

Je ne suis pas de ceux qui pensent que nous vivons au pays des Bisounours, où tout le monde est beau et gentil. Oui, certaines personnes, managers ou non, seront de mauvaise foi et réagiront avec maladresse et colère face à votre confidence. Malheureusement, vous ne pourrez jamais contrôler les réactions de votre interlocuteur. Plus votre responsable manquera d’empathie, plus il risquera de réagir de manière négative. Tout comme le fait que plus votre responsable sera avide de pouvoir et souffrira d’un ego surdimensionné ou d’un manque de confiance, plus il risquera de prendre pour lui ce que vous lui direz.

Dire les choses d’abord pour vous

Parler à cœur ouvert de votre ennui, c’est comme si vous vous mettiez à nu, et c’est loin d’être un moment agréable à passer. Alors, évidemment, vous espérez que votre conversation aboutisse à quelque chose de constructif et que votre N+1 réagisse comme le ferait un bon manager. Cela compte, c’est certain, mais ce n’est pas le plus important.

Ce qui importe, c’est que vous puissiez dire les choses avec honnêteté. Parler de votre ennui va être bénéfique pour deux raisons.


	D’une part, parler vous soulagera : en vous murant dans le silence, vous maintenez un état d’esprit alimenté par la tristesse et la colère. Une colère contre vous, vos collègues et votre responsable. En parlant de votre ennui, vous pourrez également prendre une décision quant à votre avenir dans la boîte, en connaissance de cause, sans être dans un dilemme interne (ai-je raison de partir ? Et si j’attendais de voir si les choses s’arrangent ?).

	D’autre part, vous renverrez une image d’un collaborateur qui s’affirme : en parlant, vous exprimez vos limites et vous prouvez que vous êtes quelqu’un de confiance, qui sait ce qu’il veut et qui est capable d’exprimer ce qui ne va pas. Peu importe que votre responsable ne réagisse pas comme vous l’espéreriez, il ne pourra pas vous reprocher de ne pas avoir dit les choses.



Amener le sujet sur la table

L’erreur à ne pas faire est de dire que vous vous ennuyez sous le coup de l’émotion, alors que vous êtes en train de traiter une tâche qui pour vous n’a aucun sens. Vous ruinerez toutes vos chances d’obtenir ce que vous souhaitez et votre excès de colère risquerait de se retourner contre vous. Vous l’aurez donc compris, il faut vous préparer.

La première étape consiste à demander un entretien à votre responsable. Restez vague sur le sujet de votre entretien en justifiant que vous souhaitez faire le point sur vos missions.

La seconde étape est la préparation de votre entretien. Vous allez tout d’abord devoir expliquer les raisons de votre ennui et, ensuite, proposer une solution qui soit dans votre intérêt, mais aussi dans celui de votre entreprise. Soyez authentique et fidèle à ce que vous ressentez pour éviter les remords bien connus (pourquoi je n’ai pas osé dire ça ?).

Repartez de votre travail sur le diagnostic (voir p. 187) pour vous aider à coucher sur le papier ce qui provoque votre ennui. Ensuite, listez les éventuelles solutions. Vous pouvez vous inspirer des solutions vues ci-dessus ou aussi bien en proposer d’autres !


Mon conseil

Exprimez-vous toujours en disant « je ». Concentrez-vous sur ce que vous ressentez et évitez les tournures de phrases avec « vous », qui ont tendance à accuser l’autre d’être responsable de son problème.



Et si ça ne suffit pas, que faire ?

Dans ce chapitre, je vous ai donné des outils pour combattre l’ennui seul. Est-ce que ça sera suffisant ? Je l’espère. Mais je ne peux vous le promettre, car nous avons nos propres limites.

Croire que l’on peut tout régler tout seul est un leurre

Même les super-héros ont besoin d’aide : Iron-Man et Pepper Potts, Batman et Robin… Mais ce qui est encore mieux, c’est que les super-héros nouent des relations entre eux. Quoi de plus normal ? Après tout, entre super-héros, ils se comprennent, non ? Aussi, en s’unissant, ils sont plus forts. Vous aussi, vous devez trouver votre groupe de super-héros.

Imaginons que, dans votre entourage, vous n’ayez que des profils spécialistes pour qui l’ennui est un véritable inconnu. Au milieu d’eux, vous vous sentez anormal, comme un intrus. Malgré toute leur bienveillance, ils ne pourront jamais comprendre ce que vous ressentez au plus profond de vous-même lorsque vous vous ennuyez au travail. Comme le dit Sophie : « Être sans cesse la personne qui ne trouve pas sa place, l’impression d’être l’insatisfaite chronique de la bande, c’est usant. Parce que, forcément, lorsqu’on te demande si ça va dans ton boulot, que ce n’est pas le cas, et cela sur tes trois derniers jobs, ce n’est pas facile à assumer. »

Rapprochez-vous des gens qui vous ressemblent

Si vous êtes dans le même cas que Sophie, n’oubliez jamais que vous n’êtes pas seul. Tournez-vous vers un groupe de personnes qui sont comme vous ! Rejoignez des groupes de multipotentiels sur les réseaux sociaux (Move on up – le groupe privé des multipotentiels dans le monde du travail sur Facebook), approfondissez une relation avec un contact qui lui aussi connaît bien l’ennui au travail et parlez. Le simple fait d’échanger peut vous enlever un poids. Une bonne surprise peut aussi venir : une proposition de job, un partenariat, une amitié.

Vous voilà désormais prêt à faire face à l’ennui. Lorsqu’il se présente à vous, plutôt que de jouer la carte de l’indifférence, regardez-le bien en face et écoutez ce qu’il a à vous dire comme vous le feriez avec un ami. L’ennui est là pour vous faire agir quand quelque chose ne va pas. Plus vous apprendrez à le diagnostiquer tôt, plus vous serez à même de trouver des solutions pour le laisser partir.

Le corollaire du désintérêt pour votre travail est la procrastination. Difficulté à vous motiver et procrastination vous parlent ? Découvrez dans les prochaines pages pourquoi nous les multipotentiels procrastinons (beaucoup) et comment retrouver de la motivation.



1. Christian Bouran, Le bore-out : quand l’ennui au travail rend fou, Albin Michel, 2016.

2. Pour en savoir plus, rendez-vous sur https://www.moncompteformation.gouv.fr/

3. Seth Godin, Le storytelling en marketing, Maxima, 2011.


CHAPITRE 9

Lutter contre la procrastination

Dans ce chapitre, vous constaterez qu’ennui et procrastination sont étroitement liés, ce qui explique que les multipotentiels procrastinent souvent. Est-ce une fatalité ? Non. Cependant, ce chapitre n’a pas pour vocation de vous faire devenir des machines de productivité. C’est humainement impossible puisque nous sommes des êtres dotés d’émotions avec des besoins physiologiques.

Commencez donc par relativiser : ne plus jamais procrastiner est quasi impossible (ou alors, donnez-moi votre recette !), la motivation est fluctuante et impermanente. Si vous êtes du genre à vous insulter avec de jolis noms d’oiseaux parce que vous n’avancez pas assez vite sur votre projet ou votre tâche, cessez tout de suite. Ça n’arrangera pas la situation. Pire, vous risquez de l’aggraver en portant un jugement dur et intransigeant à votre égard. En effet, plus vous serez dans l’autocritique, plus il sera difficile d’être productif. Et c’est lorsque ce mécanisme d’autocritique devient récurrent dans le temps que procrastiner devient problématique dans votre vie professionnelle.

Curieux d’en savoir plus ? Retroussons-nous les manches et plongeons ensemble dans l’univers de la procrastination !

Vous n’êtes pas seul au monde à procrastiner

Au fil de l’écriture de ce livre, une idée reçue qui revenait souvent de la part de mon entourage était que je ne chômais pas. C’est tout de même étrange de constater que dans l’esprit des gens, si l’on écrit un livre, c’est que l’on doit être quelqu’un qui ne procrastine pas. Cette idée est complètement fausse ! Je procrastine comme mes parents, mon frère et comme vous, parce que nous avons tous un point commun : nous sommes des êtres humains.

L’herbe est-elle plus verte ailleurs ?

C’est universel : nous avons la fâcheuse tendance à croire que l’herbe est plus verte ailleurs. Même si je vous attachais à une chaise en vous répétant en boucle que l’herbe n’est pas plus verte ailleurs, vous seriez certainement d’accord, en théorie, mais dès qu’il s’agira de mettre en pratique cette pensée positive la prochaine fois que vous procrastinerez, les choses risquent de se corser. Je ne vais pas vous attacher sur une chaise, mais je vais tout de même tenter de planter une petite graine dans votre cerveau.

D’après l’étude faite par Piers Steel1, professeur en marketing et auteur d’ouvrages sur la procrastination, 95 % des humains ont déjà procrastiné ou procrastineront un jour ou l’autre, mais 20 % de la population en « souffrirait » de façon chronique. La procrastination ne touche pas que les multipotentiels, mais bel et bien tout le monde, et à tous les niveaux.

Faites le test et demandez à votre conjoint, votre collègue ou même à votre maman s’il lui arrive de procrastiner. Que ce soit pour sortir les poubelles, trier sa pile de papiers administratifs, écrire un article ou même pour prendre rendez-vous pour une échographie, nous avons tous une ou plusieurs tâches que l’on remet à plus tard. Parce que la procrastination, c’est bien cela : remettre à plus tard (une date indéfinie) ce que l’on peut faire aujourd’hui.

La limite des 3 heures de concentration totale

Si, dans votre vie privée, vous arrivez à contenir votre autodénigrement, peut-être que ce n’est pas le cas lorsque vous procrastinez dans le cadre professionnel. En somme, ce comportement est compréhensible. En effet, faire du bon travail est souvent associé à la performance et à la productivité : plus vous êtes efficace, plus vous êtes considéré comme un bon élément. À l’inverse, les comportements de procrastination (comme traîner sur les réseaux sociaux) sont mal vus car, dans notre esprit, procrastiner au travail, c’est comme être payé à ne rien faire. Voilà donc pourquoi nous jugeons la procrastination des collègues négativement, même si, nous aussi, nous procrastinons.

S’il est « humain » de critiquer, il est temps de mettre fin au mythe de la productivité à la journée : sur une journée de travail, personne ne peut être efficace et performant 8 heures d’affilée. C’est biologiquement impossible. D’après une étude effectuée par Desktime2, un logiciel permettant de suivre notre activité (le temps passé sur les réseaux sociaux, les outils de travail, etc.), la durée moyenne d’une concentration parfaite oscille entre 1 h et 1 h 30. Passé ce temps, nous reposons notre cerveau. L’étude ajoute que cette session d’environ 1 h peut être répétée 2 à 3 fois par jour pour les plus performants. Vous aurez fait le calcul facilement : on peut envisager au mieux environ 3 à 4 heures de concentration totale dans une journée de travail.

En somme, quoi de plus normal ? La motivation ne vient pas sur commande, et si c’était le cas, les techniques de productivité ne seraient pas aussi célèbres ! Les formations visant à améliorer notre productivité ont pour but d’accroître notre performance. Bien que certaines techniques (que j’aborde plus bas) puissent être utiles pour lutter contre la procrastination, il est important de comprendre que la motivation et la concentration sont en dents de scie et fluctuent selon notre humeur, nos émotions, notre fatigue. Pensez-y, la prochaine fois que votre esprit se dispersera.

Maintenant que vous savez que vous n’êtes pas seul à procrastiner, il est temps de s’attaquer au « pourquoi ». Vous trouverez sur Internet une flopée de solutions pour lutter contre la procrastination, mais pour déterminer celles qui vous correspondent, vous devez d’abord comprendre pourquoi vous procrastinez.

Les 3 facteurs de procrastination

Quand nous procrastinons, nous culpabilisons. C’est presque automatique. Ce qui l’est beaucoup moins en revanche, c’est de se demander pourquoi est-ce que l’on repousse à plus tard ce que l’on peut faire aujourd’hui ?

Le chercheur Piers Steel (que je cite au début de ce chapitre) a créé une célèbre équation3 permettant de comprendre la procrastination, et donc de lutter contre :

Motivation = espoir de réussir × valeur / l’impulsivité × délai


	L’espoir : c’est la confiance en ses capacités pour arriver à réaliser la tâche.

	La valeur : c’est l’intérêt que nous portons à la réalisation de la tâche.

	L’impulsivité : c’est la difficulté que nous avons à nous concentrer sur un but à long terme.

	Le délai : la deadline que nous avons pour réaliser la tâche4.



Avant de décortiquer les facteurs présentés ci-dessus, je vais tenter de vous expliquer à travers l’histoire du marchand de glace pourquoi nous procrastinons afin de bien comprendre comment la procrastination s’installe.

L’histoire du marchand de glaces

Pour faire simple, la dispersion est à la procrastination ce que la gourmandise est au marchand de glaces. Imaginons que vous vous baladez sur le bord de mer. Vous croisez un marchand de glaces qui vous attire avec ses parfums fruités et sucrés. Il fait chaud et votre bouche se dessèche. Dans votre sac de plage, vous avez emporté votre thé vert frais. Vous l’avez préparé dans le cadre de votre routine diététique qui vise à atteindre votre but : perdre 7 kg d’ici trois mois. Ici, votre « anti-objectif diététique », c’est votre gourmandise, comme la procrastination est « l’anti-objectif de productivité ».

Je m’explique : cela fait trois semaines que vous avez commencé votre régime et vous n’avez pas encore perdu un kilo. La tâche commence à être difficile. Rester motivé et focalisé sur votre régime vous coûte, sans compter que vous ne savez plus pourquoi vous vous êtes lancé dans ce régime. Le marchand de glaces vous tape dans l’œil, tout comme le font les notifications de vos réseaux sociaux ou cet e-mail de votre ami avec lequel vous envisagez de vous associer pour monter un bar à vins en parallèle de votre job.

Si vous cédez à la tentation du marchand de glaces, vous répondez à votre besoin de gourmandise, qui est la promesse d’un plaisir instantané et sans effort. Et si vous cédez à la dispersion dans votre travail, vous répondez à un besoin de plaisir/simplicité qui contourne la difficulté ou le désintérêt pour la tâche à accomplir. Et c’est comme ça que vous repoussez à plus tard ce que vous devriez faire pour avancer.

Avec cette histoire, on retrouve les quatre facteurs de l’équation de Piers Steel qui nous poussent à procrastiner :


	la difficulté de la tâche à réaliser ;

	le manque de confiance en nos capacités à la réaliser ;

	le désintérêt ;

	le délai (long) pour obtenir un résultat, qui augmente donc le risque de distraction.



Si vous faites des recherches sur le Web, vous lirez sûrement d’autres facteurs comme la fatigue (que j’évoque plus haut), la peur d’échouer, etc. Dans ce chapitre, j’ai choisi de décrire les facteurs qui, lorsque vous avez un profil multipotentiel, peuvent (encore plus) vous toucher.

Facteur 1 : la difficulté à réaliser l’action

L’une des raisons de notre procrastination est la difficulté. Par difficulté, j’entends une action qui demande trop d’efforts et qui nous semble être hors de portée. Qui n’a jamais repoussé une tâche à faire au lendemain parce qu’elle paraissait trop compliquée ? Si cette tâche était vraiment réalisée le lendemain, il n’y aurait pas de problème. Les choses se compliquent quand, in fine, nous repoussons sans cesse ce que nous devons faire pour finir par ne jamais le faire. Le fond du problème est là : une action est difficile à réaliser parce que vous doutez de votre capacité à la réaliser.

Prenons un exemple. Parmi vos nombreux projets professionnels, vous voulez écrire un roman. Toute votre histoire est construite. Vous avez fait un plan et il ne vous reste plus qu’à passer à l’écriture. Vous prenez votre ordinateur et vous ouvrez une page de traitement de texte vierge. Et là, c’est la panique à bord ! Votre esprit se trouve aspergé par une pluie de doutes : « Vais-je réussir à écrire un livre ? Je n’ai jamais été très bon en orthographe. Aurais-je la rigueur d’écrire tous les jours ? » N’oublions pas que notre cerveau cherche avant tout à nous faciliter la vie. Il cherchera toujours à vous rendre l’existence plus aisée. Dès lors, le plus simple serait de repousser l’écriture à un autre jour, au risque de ne jamais écrire votre roman.

Finalement, ce qui pousse à procrastiner, ce ne sont pas tant les limites de vos capacités, mais plutôt vos doutes concernant vos capacités. En effet, dans le cas où vous n’avez pas les capacités pour faire ce que vous voulez faire, il vous suffit d’apprendre et de pratiquer pour acquérir une nouvelle compétence, et ça, en tant que multipotentiel, c’est simple à faire. Dans le cas où vous doutez de vos capacités, vous devez travailler votre confiance en vous, ce qui peut vous donner davantage de fil à retordre.

Facteur 2 : le désintérêt pour l’action

Vous ne serez probablement pas étonné de lire que le désintérêt pour une tâche ou une action est source de procrastination ! Dans le chapitre précédent, nous avons vu que l’ennui survient notamment quand vous ne trouvez pas de sens et d’intérêt à ce que vous faites. On peut citer comme exemple les tâches administratives et de bureau : remplir des notes de frais, faire sa comptabilité… Nous repoussons à plus tard toute tâche qui nous semble ennuyeuse.

Or, comme vous avez tendance à perdre l’intérêt pour un sujet ou une tâche dès que vous ne trouvez plus de sens, que vous n’avez plus rien de nouveau à apprendre ou à découvrir, par déduction, vous êtes amené à procrastiner dans votre travail.

Facteur 3 : un résultat trop long

Prenons cette fois-ci un tout autre projet professionnel : celui de devenir blogueur. Votre objectif est clair : vivre de votre activité de blogging d’ici un an et demi et générer suffisamment de revenus passifs pour vous consacrer à un autre projet professionnel. Un an et demi, c’est très court, ramené à toute une vie, mais aussi très long, ramené à l’instant t.

Plus vous avez un projet à long terme, plus vous serez tenté de procrastiner. Rester concentré sur un objectif dont le résultat ne se verra que dans un ou deux ans demande tout de même une certaine discipline. La tentation est grande pour tout le monde de se disperser.


Les 3 facteurs de procrastination réunis : le cas de Sébastien

La problématique de Sébastien, dans son travail, c’est qu’il s’éparpille. Il commence une tâche, puis en démarre une autre, et ainsi de suite jusqu’à se trouver avec plusieurs actions (voire projets) lancées, mais aucune terminée. Le retard qu’il cumule lui fait terminer ses journées tardivement et il n’a plus de temps à consacrer à son autre projet personnel. Aussi, dès qu’il reçoit un e-mail, il ne peut s’empêcher de l’ouvrir.

Sébastien repousse alors beaucoup d’actions à plus tard et prend du retard dans ses projets. Au fil du coaching, nous avons identifié pourquoi il se dispersait et procrastinait :


	Il ne trouve pas d’intérêt et de sens à mettre à jour un document marketing : je dois revenir dessus, retoucher le document et mettre à jour le process de gestion de projet. Je programme du temps pour faire cette tâche, mais je ne le fais pas. Je préfère être dans la création et la customisation des outils.

	La tâche lui semble difficile : à la place de faire cette tâche, j’ouvre ma boîte e-mail et je traite une tâche qui n’est pas urgente, mais que je maîtrise et que je réussis à faire en une heure.

	Les fruits de ses actions ne se verront pas de suite : Sébastien aimerait consacrer plus de temps à un second projet, ce qui suppose de ne pas traîner au boulot. Or, son second projet demande du temps et de l’investissement avant de voir le résultat, ce qui fait qu’il retarde son passage à l’action.





L’envie de toucher à tout : le facteur de procrastination préféré des multipotentiels

Je ne pouvais pas parler de procrastination sans mettre à l’honneur le facteur phare de procrastination des multipotentiels. Si, dans l’équation de Piers Steel, la curiosité n’apparaît pas, elle a pour moi toute sa place chez les profils multipotentiels. Vous êtes même peut-être dans cette situation actuellement : plusieurs envies, plusieurs intérêts en tête et toujours pas d’avancement dans vos projets professionnels.

Le piège des « groupes de travail » en entreprise

Certaines entreprises mettent en place des groupes de travail où le but est de travailler sur un projet (la mise en place d’un nouveau logiciel, la création d’un réseau social d’entreprise, la nouvelle organisation RH…). Ces groupes de travail se forment en partie sur la base du volontariat : n’importe quel membre de l’entreprise peut se porter volontaire pour rejoindre le groupe, y compris quand le projet ne concerne pas son cœur de métier.

Pour les multipotentiels, ces projets sont comme le marchand de glaces dont je parlais plus haut : l’envie de s’inscrire à tout un tas de projets est très tentante ! En somme, voilà un terrain de jeu parfait pour assouvir votre curiosité, votre besoin de diversifier vos missions et votre soif d’apprendre.

Mais, tout comme manger trop de glace à la vanille entraînera des conséquences négatives sur votre poids et votre santé, le risque, quand vous vous investissez sur différents projets, est de procrastiner dans votre job – celui pour lequel vous avez été recruté. Vous n’avancez pas sur vos tâches et vous prenez du retard. Il faut donc être vigilant et mesurer votre investissement pour ne pas empiéter sur vos missions principales.

« C’est la faute d’Internet »

Internet est une belle invention : la connaissance et l’information sont accessibles sans avoir à se lever de son canapé. Mais pour nous, multipotentiels, le revers est qu’on n’arrive pas à s’arrêter : on s’inscrit à une formation, puis à une autre et encore une autre, comme si tous les jours nous avions cette fichue glace à la vanille sous nos yeux.

Pour les entrepreneurs qui doivent s’autodiscipliner, la tentation est toute aussi forte de procrastiner. J’en fais (encore) moi-même les frais, de temps en temps. Je pensais être protégée de toute distraction en mettant mon portable en mode avion et en coupant les notifications sur mon ordinateur portable. Grosse erreur ! J’avais oublié que je n’avais pas besoin de ça et que mes pensées étaient elles-mêmes une source de distraction…

Je suis parfois prête à écrire un chapitre de ce livre quand, tout à coup, une pensée me vient à l’esprit : mon conjoint m’a parlé d’un de ses contacts qui travaille sur une idée d’entreprise ayant pour but d’apporter une solution aux vols incessants de vélos (malgré les cadenas) dans la ville de Bordeaux. Je trouve cette idée géniale et suis curieuse d’en savoir plus sur le sujet. Vous l’aurez deviné, je ne résiste pas à la tentation d’ouvrir un onglet Google et de faire des recherches. Le résultat ? Je n’avance pas sur l’écriture de mon chapitre. Quand c’est occasionnel, ça va. Mais quand c’est tous les jours, aïe !

Est-ce que ces facteurs vous parlent ? Quels sont ceux que vous rencontrez aujourd’hui ? Notez-les dans votre cahier et partons à présent à la recherche de solutions.

Techniques pour ne pas (trop) procrastiner

Les techniques que je vais vous présenter, je les ai testées. Certaines ont fonctionné, d’autres pas. Et certaines qui n’ont pas fonctionné pendant un temps ont fonctionné plus tard. Il n’y a donc pas une seule technique miracle qui fonctionnera et vous fera devenir un as de la productivité. En réalité, tout dépend de votre humeur, de votre niveau d’énergie, de ce que vous avez à faire et de bien d’autres paramètres.

Aussi, une technique qui fonctionne pour une personne, ne fonctionnera pas forcément à coup sûr pour vous. Les promesses comme « cette méthode va vous permettre de ne plus procrastiner, je l’ai testée et ça fonctionne » sont fausses. Personne ne peut vous promettre que ça fonctionnera et, si c’est le cas, ce n’est qu’un coup de bluff. La liste des techniques qui va suivre est donc à prendre avec du recul : oui, elles sont pertinentes en fonction du ou des facteurs de procrastination que vous rencontrez ; non, elles ne sont pas livrées avec la garantie de satisfaction. Je vous encourage donc à identifier celle(s) qui semble(nt) correspondre le mieux à votre problème, puis à les tester. Ensuite, ajustez, si besoin.


Mon conseil

Ne testez pas trop de techniques en même temps. Ça ne fera que vous embrouiller l’esprit et vous fera procrastiner. Commencez par deux techniques, pas plus.



Technique 1 : c’est en faisant que l’on trouve la motivation

Pour quels facteurs de procrastination est-elle principalement utile ? La difficulté, le désintérêt.

Pour certaines professions, cette technique coule de source. Par exemple, un mécanicien qui n’a aucune motivation en arrivant au boulot aura beaucoup moins d’issues pour procrastiner parce qu’il travaille sur un véhicule. S’il se tourne les pouces, ça se verra immédiatement. Pour éviter des remarques négatives, il se met plus facilement en action et retrouve la motivation. À l’inverse, un chargé de communication digitale assis sur sa chaise, derrière son écran d’ordinateur, pourra plus aisément donner l’impression qu’il travaille dur alors qu’en réalité, il est en train de préparer son prochain voyage. De l’extérieur, on ne voit pas forcément qu’il procrastine, il passera alors moins facilement à l’action.

Si votre job fait partie de cette seconde catégorie, cette technique s’adresse à vous.

Généralement, nous croyons que pour pouvoir nous mettre au travail, nous devons d’abord trouver la motivation. Je vous propose de faire l’inverse. Commencez par faire pour trouver la motivation. Lorsque vous êtes dans l’action et totalement concentré sur celle-ci, vous ne réfléchissez pas. Vous faites, et c’est tout. Par exemple, si vous devez rédiger un rapport, réalisez l’action de « rédaction » en recopiant simplement les lignes d’un magazine ou la retranscription de vos prises de notes. Ne vous ajoutez pas des barrières en vous disant que ce que vous écrivez n’a pas de sens. En écrivant, vous trouverez l’élan pour continuer.

Prenons le cas de Quentin. J’ai accompagné Quentin dans sa reconversion. Quand nous sommes arrivés à la phase d’exploration de ses idées de projets, Quentin s’est mis à procrastiner. Il devait contacter des professionnels pour récolter des informations sur leurs jobs mais, à notre séance, Quentin n’avait rien fait. Il avait repoussé encore et encore cette tâche. Durant cette séance, nous avons travaillé sur les raisons qui faisaient qu’il repoussait cette action. Comme beaucoup de personnes, Quentin avait peur de déranger. Prendre contact avec un inconnu était difficile pour lui. Mais aussi, Quentin était terrifié parce que les choses devenaient de plus en plus concrètes. Bientôt, il allait devoir se positionner sur un projet ! Nous avons alors convenu qu’il se focaliserait seulement sur l’action : entrer en contact avec des professionnels et rien d’autre. Le mot d’ordre était de ne surtout pas penser au futur ! Pour y arriver, Quentin s’est répété chaque jour que ce n’était qu’une prise de contact et qu’il avait le temps de choisir son projet et même de changer d’avis. À notre séance suivante, Quentin avait non seulement contacté des professionnels mais avait aussi effectué des entretiens. Comme il le dit lui-même : « Une fois lancé, je suis content, je ressors avec plein d’infos. »

Soyez donc indulgent avec vous-même. Si vous procrastinez, ce n’est pas parce que vous êtes un fainéant, mais parce que la tâche à réaliser vous semble difficile ou inintéressante. Dans ce cas, lancez-vous dans l’action.

Technique 2 : découper son action en tâches

Pour quels facteurs de procrastination est-elle principalement utile ? La difficulté, le désintérêt, le résultat trop long.

Nous l’avons vu, l’une des raisons qui explique que nous procrastinons est due au résultat qui nous paraît trop loin et/ou trop difficile. C’est comme si un alpiniste se lançait dans l’ascension du mont Everest d’une traite. C’est impossible. Il faut qu’il découpe son parcours en étapes pour pouvoir arriver au sommet. Vous devez donc vous mettre dans la peau d’un alpiniste, en décortiquant votre action en étapes.

Prenons mon exemple pour l’écriture de ce livre :


	L’action : écrire le livre en 6 mois.

	Étape 1 : noter toutes mes idées en vrac.

	Étape 2 : organiser mes idées.

	Étape 3 : faire un plan.

	Étape 4 : détailler mon plan.

	Étape 5 : écrire chapitre par chapitre.

	Étape 6 : relire.



En décortiquant votre action en tâches, elle vous paraîtra tout de suite plus réalisable. Aussi, lorsque vous aurez décortiqué votre action, ne pensez plus à votre objectif. Chaque fois que vous y penserez, votre cerveau vous enverra un signal d’alerte : « Ouuuh ! L’objectif est trop ambitieux, laissons tomber et allons plutôt répondre au dernier mail reçu. » Ce signal vous découragera et vous incitera à procrastiner. Dès lors, concentrez-vous sur le processus (les étapes) plutôt que sur le résultat à atteindre.

Technique 3 : programmer des plages horaires pour laisser s’exprimer votre curiosité

Pour quels facteurs de procrastination est-elle principalement utile ? La curiosité.

Être plus productif, oui, mais sans pour autant étouffer votre nature multipotentielle. Au-delà d’être un plaisir, votre curiosité est aussi une véritable force. Grâce à elle, vous progressez, vous développez de nouvelles compétences et connaissances, ce qui, rappelons-le, nourrit votre créativité et vous rend adaptable sur le plan professionnel. Il ne faut donc pas chercher à faire taire votre besoin simplement pour devenir une machine de productivité. Vous n’en serez d’ailleurs que plus frustré !

Au lieu de ça, il faut apprivoiser votre curiosité et votre besoin de découvrir autre chose. L’apprivoiser passe par de la programmation : programmez simplement dans votre journée un temps pour vous. Ce créneau sera le moment où vous êtes libre de creuser le sujet que vous souhaitez, de vous former, d’avancer sur un projet qui vous tient à cœur ou encore de lire ! Dans cette plage horaire, tout est possible.

Non seulement ce temps vous apportera un bien-être, mais aussi il pourrait vous rendre plus productif. Certes, au début, ce ne sera pas simple (et si ça l’était, ce chapitre n’aurait pas lieu d’être). Il faudra faire preuve de contrôle et ne pas céder à la tentation tant que ce n’est pas « l’heure ». Mais si vous y arrivez, croyez-moi les avantages seront nombreux :


	Vous apprendrez à patienter : en répétant cette technique, patienter jusqu’à ce créneau deviendra une habitude. Sur un tout autre sujet, j’ai moi-même instauré comme règle de ne pas me précipiter sur des sites de streaming pour regarder une série qui était diffusée sur une chaîne de télévision. Je patiente chaque semaine pour regarder l’épisode diffusé à la télévision. À force de patienter, j’ai appris à être patiente dans d’autres situations.

	Vous déculpabiliserez de ne pas avoir avancé sur votre travail : lorsqu’on se disperse et que l’on perd du temps à papillonner sur un sujet, puis un autre, sans arriver à avancer sur les projets et actions à faire, on culpabilise. Alors que la plupart du temps, nous sommes dans les délais ! Mais c’est comme ça, nous nous mettons à culpabiliser parce que l’on a trop souvent entendu que dans le travail, il faut être dans le faire. Nourrir sa curiosité n’est (généralement) pas considéré comme une tâche permettant d’avancer sur son projet, alors que pourtant, ce temps peut être utile à l’avancement et à la réalisation d’un projet. Si vous vous donnez le droit de faire ce que bon vous semble pendant un créneau défini, immanquablement, vous déculpabiliserez.

	Vous serez plus productif : en étant multipotentiel, on peut dire que vous courez après le temps ! Si vous pouviez acheter quelques heures de plus, cela vous permettrait d’avancer sur d’autres projets personnels, n’est-ce pas ? Hélas, ce n’est pas possible, mais surtout, ce n’est pas nécessaire. En vous programmant une plage horaire pour assouvir votre curiosité et en la respectant à la lettre, vous réutilisez le temps que vous avez pour habitude de perdre quand vous vous dispersez. Vous n’avez alors plus besoin de ramener du travail à la maison parce que vous n’avez pas avancé comme vous le vouliez. Vous pouvez ainsi vous consacrer à d’autres projets.



Technique 4 : ordonner vos différents projets et tâches

Pour quels facteurs de procrastination est-elle principalement utile ? Le résultat trop long, la difficulté.

Avez-vous déjà ressenti cette pression mêlée à l’excitation d’avoir plein de choses à faire ? La tête se met à bouillir, on a peur de ne pas arriver à tout mener de front. Ce cocktail d’émotions et de sensations finit par nous paralyser. On s’éparpille et on n’avance sur aucun des projets.

Pour ne pas vous éparpiller, la meilleure solution reste de les ordonner. Vous devez trouver une seule et unique façon de les ordonner. Est-ce par ordre d’urgence ? Par ordre de facilité ? Par ordre de motivation ?


Trouvez la façon d’ordonner vos projets/tâches la plus adaptée à votre personnalité !


	Par ordre d’urgence : c’est l’idéal si vous êtes stimulé par le travail de dernière minute. À l’inverse, si vous êtes de nature organisée et que vous anticipez vos projets, au quotidien, cette façon d’ordonner votre travail ne vous conviendra pas.

	Par ordre de facilité : c’est l’idéal si vous avez, de manière récurrente, des pensées comme « je ne vais pas y arriver » ou « c’est trop difficile ». Ces pensées sont des vecteurs de procrastination car la difficulté vous angoisse davantage qu’elle ne vous stimule.

	Par ordre de motivation : c’est l’idéal si vous êtes sensible à l’intérêt pour le projet/la tâche à réaliser indépendamment de son urgence et/ou de sa difficulté.





Si vous n’y arrivez pas, ne restez pas dans votre coin ! Demandez de l’aide à un professionnel comme un coach spécialisé dans les situations de procrastination, de motivation et d’organisation dans le travail.

Technique 5 : tester des méthodes pour trouver vos conditions de travail optimales

Pour quels facteurs de procrastination est-elle principalement utile ? La difficulté

Petite précision avant de détailler cette technique : elle s’adresse aux professions dont tout ou partie des activités s’exercent ou peuvent s’exercer dans différents lieux ou de différentes façons. Malheureusement, tous les jobs dont l’exercice dépend du lieu de travail (comme les vendeurs en boutique physique, les serveurs en restauration ou les boulangers) ne se prêtent pas à cette technique.

Vous l’aurez peut-être constaté par vous-même, conditions de travail et productivité sont étroitement liées. Plusieurs études ont démontré que l’environnement de travail joue sur la performance des salariés5.


Qu’entend-on par environnement de travail ?

L’Arseg (Association des directeurs de l’environnement de travail) définit l’environnement de travail comme « l’ensemble des conditions matérielles et humaines qui composent le cadre de travail ». En d’autres termes, l’environnement de travail se compose des conditions matérielles de travail (lieu de travail, accès, les outils comme la chaise, le bureau, l’ordinateur…) et des conditions humaines (les sollicitations récurrentes, le type de management, l’ambiance de travail…).



En France, l’organisation du travail souffre d’un manque de diversité. Les entreprises imposent généralement un modèle d’organisation du travail unique, formalisé, rigide, à tel point que l’on peut même le caricaturer : tous les employés de bureau commencent leur journée à 9 h et la terminent à 18 h, c’est bien connu !

Or, ce modèle d’organisation du travail ne convient pas à tous les salariés. Certains seront plus efficaces le matin, très tôt, en travaillant de 6 h à 10 h 30. Pour d’autres, ça sera le soir, à partir de 20 h et jusqu’à 23 h, en travaillant depuis leur canapé avec des vêtements amples et au chaud sous un plaid.

Aussi, certains salariés seront beaucoup plus performants en travaillant seuls dans un lieu calme que dans un open-space bruyant où il y a constamment du passage. D’autres ont besoin d’être en interaction avec leurs collègues pour être efficaces. Il n’y a donc pas une organisation du temps de travail efficace, mais des organisations du temps de travail efficaces, aussi variées que le nombre de salariés. Évidemment, certaines contraintes d’activités imposent une activité obligatoire durant une certaine plage horaire, mais il est tout à fait possible de s’adapter le reste du temps.

Fort heureusement, les entreprises prennent conscience de la nécessité d’accorder plus de liberté aux collaborateurs dans leurs conditions de travail grâce aux démarches de QVT (qualité de vie au travail) amorcées. Si vous êtes entrepreneur ou si vous disposez d’une certaine latitude dans votre poste pour gérer vos conditions de travail, c’est le moment de tester différentes méthodes ! Si vous êtes efficace après 12 h, pourquoi vous obliger à commencer votre journée à 9 h ? Vous n’êtes ni fainéant, ni improductif. Au contraire, vous savez à quel moment vous êtes disposé à donner le meilleur de vous-même.


Quelques idées

S’il n’existe pas une mais des organisations du temps de travail efficaces, ne vous sentez pas coupable de ne pas vous organiser de la façon qui est communément admise comme « la plus professionnelle et efficace ». Vous pouvez trouver des moyens d’améliorer votre concentration et votre productivité grâce à ces idées :


	vous couper de vos collègues en écoutant de la musique avec des écouteurs ne veut pas dire que vous boudez dans votre coin, que vous êtes triste, ou que vous n’êtes pas professionnel ;

	vous isoler dans un bureau seul et au calme ne veut pas dire que vous êtes asocial ou sauvage ;

	télétravailler ne veut pas dire que vous êtes fainéant et que vous allez en profiter pour vous tourner les pouces ;

	rejoindre un espace de coworking ne veut pas dire que vous n’appréciez pas vos collègues ou que vous cherchez à changer de job ;

	commencer plus tôt ou terminer plus tard ne veut pas dire que vous êtes un rebelle ou une tête brûlée incapable de suivre des règles.





Technique 6 : surfer sur les moments de flow

Pour quels facteurs de procrastination est-elle principalement utile ? La difficulté, le résultat trop long.

Selon la loi de Pareto (aussi appelée « le principe des 80-206 »), 20 % de vos actions déterminent 80 % de vos résultats. Dit autrement, c’est dans ces 20 % de travail que vous serez le plus efficace. Ce principe des 80-20 est en totale adéquation avec le fil de ce chapitre : il est impossible d’être dans une efficacité optimale toute une journée. Si vous voulez augmenter efficacement votre productivité, réservez vos 20 % aux tâches les plus complexes, et laissez celles qui demandent moins d’effort pour plus tard.

En somme, la loi de Pareto est le pendant du flow. Le « flow au travail » est caractérisé par le plaisir et la motivation, accompagnés d’une concentration totale dans l’exécution des tâches. Vous êtes dans le flow quand vous ne voyez pas le temps passer.

Dans ces deux cas, votre concentration (et donc votre productivité) est à son maximum. Les moments de flow sont rares. Quand ils se présentent, laissez-les se prolonger même si vous aviez prévu de faire autre chose. Et si cette chose que vous devez faire n’est pas urgente et sans conséquence sur autrui, repoussez-la sans culpabiliser.

Technique 7 : rendre la tâche plaisante

Pour quels facteurs de procrastination est-elle principalement utile ? Le désintérêt, la difficulté.

Imaginons que vous êtes paysagiste à votre compte. Votre rôle est d’être l’architecte des espaces verts : vous aménagez les espaces urbains et les jardins publics ou privés. Vous adorez imaginer, concevoir, créer des espaces verts à mettre en valeur. Avant de passer à cette étape de conception que vous aimez tant, vous devez budgétiser les travaux et établir des devis.

Vous êtes sur un gros projet de rénovation d’un jardin public dans lequel vous allez prendre beaucoup de plaisir à imaginer, mais qui va aussi vous demander un travail administratif de fourmi (rapport de diagnostic, budgétisation, etc.). La tâche est complexe et peu stimulante à vos yeux. Dans votre cerveau, vos petits soldats prêts à se mettre à la tâche sont déconcentrés par des petits clowns qui n’ont qu’un objectif : vous détourner de cette tâche que vous n’aimez pas pour faire quelque chose de plus plaisant. Le but ne sera pas de donner l’ordre à vos petits soldats de tirer sur les clowns (non, non !) qui sont une représentation imagée de votre distraction. Le but sera de faire collaborer ensemble vos petits soldats et vos petits clowns en associant la budgétisation du projet à quelque chose de plaisant pour vous, comme écouter une musique que vous adorez.

Le but est de compenser le désintérêt ou la difficulté en apportant un plaisir instantané à votre cerveau pour lui « faire passer la pilule » plus facilement. Si par exemple vous êtes un friand de chocolat, associez systématiquement cette tâche avec un carré de chocolat, que l’on peut envisager comme une sorte de récompense. Cependant, cette technique simple n’est pas pour autant facile. Elle demande de faire preuve de contrôle et de rigueur, le temps nécessaire pour votre cerveau de s’habituer. Pour que ça fonctionne, vous devez donc réserver ce moment de gourmandise exclusivement à cette tâche (vous pouvez y arriver !).

Vous avez à présent une série de techniques pour lutter contre la procrastination. À vous de tester ces différentes solutions en fonction des facteurs de procrastination que vous rencontrez. Pour clore ce chapitre, n’oubliez pas que la motivation est impermanente. Vous aurez des moments où, malgré toute votre volonté, la motivation ne suivra pas. Le meilleur conseil reste alors d’accepter que vous ne pouvez pas être toujours au top de votre motivation.



1. « The Nature of Procrastination: A Meta-Analytic and Theoretical Review of Quintessential Self-Regulatory Failure », Psychological Bulletin, vol. 133, n° 1, 2007, p. 65-94.

2. https://letempsreconquis.fr/concentration-et-attention-en-profondeur-duree-ideale/

3. https://letempsreconquis.fr/procrastination-ce-que-dit-la-science-3eme-partie-les-remedes/

4. À ce sujet, selon la théorie de Parkinson, plus le délai pour faire une tâche est long, plus nous mettons du temps à l’effectuer.

5. www.csa.eu/media/1126/opi20150326-performance-des-collaborateurs-et-environnement-de-travail.pdf

6. https://www.manager-go.com/gestion-de-projet/dossiers-methodes/la-methode-des-20-80


CHAPITRE 10

Bien avec soi, bien dans son travail

Le chemin que nous avons parcouru ensemble au fil de ce livre touche bientôt à sa fin. Le plus gros est fait : vous en savez plus sur votre nature multipotentielle, sur la façon de l’appréhender pour construire votre carrière et bien la vivre. Plutôt une bonne nouvelle, non ?

Ce dernier chapitre ouvre la porte vers d’autres sujets, qui gravitent autour du cœur de cet ouvrage. Le premier abordera la communication quand on est multipotentiel : comment arriver à se faire comprendre quand, dans son cerveau, les idées et les liens s’entremêlent. Le deuxième sera consacré à la préservation de sa santé : une problématique essentielle que rencontrent bon nombre de multipotentiels qui se surinvestissent dans leurs projets. Enfin, nous terminerons par le sujet de l’affirmation de sa multipotentialité.

Comment arriver à se faire comprendre

Sans communication, nous ne serions pas là où nous sommes aujourd’hui. La communication (sous toutes ses formes) a permis aux hommes de bâtir ensemble, mais aussi d’évoluer, de s’émanciper et de s’épanouir. Qu’elle soit écrite, orale, non verbale, la communication nous connecte les uns aux autres et est un vecteur essentiel de nos relations et de notre bien-être. Sans elle, je n’aurais pas pu écrire ce livre et vous ne seriez pas aujourd’hui en train de le lire.

Il faudrait tout un livre pour traiter de la communication et de son histoire. C’est très intéressant et mon côté touche-à-tout a envie de l’explorer, comme vous vous en doutez, mais je ne le ferai pas car je sortirais du cadre de ce livre.

Dans cette partie, vous allez donc découvrir la communication sous le prisme de votre multipotentialité. En effet, pour se sentir bien dans son travail, la communication occupe une place centrale. C’est un moyen de capter l’attention de votre interlocuteur pour lui faire passer un message : exprimer un besoin, le convaincre, divulguer une information.

« Est-ce que tu me reçois ? »

Dans le film Le Brio1, d’Yvan Attal, Pierre Mazard, professeur de droit à l’université Paris-Assas, est connu pour ses provocations et ses préjugés raciaux. Pour éviter une exclusion après un énième dérapage, il s’engage à préparer Neïla, étudiante en droit, au prestigieux concours d’éloquence. Dans l’une de ses répliques, Pierre Mazard dit à son élève : « Quand on a trop de mots, on ne sait plus parler simplement. » Cette réplique est un excellent conseil à mettre en pratique.

Ne vous arrive-t-il pas, lorsque vous partagez votre pensée avec une autre personne, d’avoir l’impression que cette dernière ne vous comprend pas, comme si vous étiez un extraterrestre essayant d’entrer en communication avec les êtres humains ? Rassurez-vous : c’est commun à de nombreux touche-à-tout. L’une de nos difficultés est d’arriver à nous faire comprendre, à transmettre le bon message.

Au travail, trois situations reflètent cette difficulté :


	lorsque vous avez une intuition mais que personne n’en comprend la portée ;

	lorsque vous avez une idée à présenter, une solution innovante à proposer à votre équipe, à votre manager mais que personne ne semble lui accorder de l’intérêt ;

	lorsque vous êtes entrepreneur et que vous n’arrivez pas à vendre votre produit, à convaincre votre client de son utilité pour lui.



Situation 1 : j’ai une intuition, mais personne n’en comprend la portée

L’intuition est un mode de pensée ou de jugement immédiat qui ne recourt pas au raisonnement. Dans l’intuition, rien n’est rationnel, rien n’est basé sur des preuves factuelles. Nous sommes connectés à notre nature primaire : nous pressentons, nous ressentons quelque chose et nous agissons à partir de notre intuition.

Alexandra, l’une de mes clientes multipotentielles, est responsable commerciale dans le domaine viticole. L’une des forces qu’elle tire de sa multipotentialité est qu’elle a une vision panoramique d’une situation. Sa vision lui permet d’avoir rapidement une vue d’ensemble des différents problèmes et acteurs. Cette force, couplée à sa sensibilité, alimente son intuition. Sans pouvoir l’expliquer de manière factuelle, Alexandra est capable de pressentir un événement et de prendre une décision sur la base de son intuition.

Or, notre société valorise avant tout la rationalité. Tout ce qui ne peut pas être expliqué de façon rationnelle et logique a peu de valeur. Dans le monde du travail, cela peut se comprendre : les grandes décisions ne peuvent pas être prises par la seule magie de l’intuition.

Le corollaire de l’intuition d’Alexandra est sa difficulté à communiquer. Ses interlocuteurs peuvent parfois la prendre pour une personne « lunaire ». Posons le contexte pour mieux comprendre : Alexandra a l’intuition que les stratégies commerciales du domaine viticole ne vont bientôt plus porter leurs fruits. Pour elle, il faut s’ouvrir à d’autres stratégies de vente. Lors des réunions stratégiques, Alexandra fait part de son intuition. Dans cette situation, le problème que peut rencontrer Alexandra va dépendre de son interlocuteur :


	Si son interlocuteur a un fonctionnement plutôt intuitif, comme elle, alors il lui donnera son accord pour creuser son intuition et ne s’attachera qu’aux résultats et pas aux processus. En d’autres termes, il lui donnera carte blanche pour explorer son intuition et jugera de sa pertinence en fonction du résultat qu’Alexandra obtiendra. Il ne s’attachera pas aux étapes qui la conduisent à son intuition et à ce qu’elle fera pour arriver au résultat.

	Si son interlocuteur a un raisonnement rationnel, il lui demandera d’argumenter son intuition par des faits concrets avant de lui donner son feu vert. Il s’attachera aussi au processus, c’est-à-dire aux moyens qu’elle mettra en place pour mener à bien sa stratégie plutôt qu’au résultat.



Situation 2 : j’ai une idée innovante à proposer à mon équipe, mais personne ne semble lui accorder de l’intérêt

Comment arriver à expliquer simplement son idée sans perdre le fil et, surtout, sans perdre son interlocuteur ?

Dans votre tête, votre idée est claire, mais le circuit qui vous a conduit à cette idée est, lui, alambiqué, car, rappelons-le, vous avez un mode de pensée en arborescence. Vous faites des ponts entre deux sujets, entre une compétence et un secteur a priori sans lien et c’est là, dans ce tumulte, que votre idée innovante apparaît, comme un éclair de génie. Votre but est alors d’expliquer et de convaincre votre équipe et/ou votre manager de la fiabilité de votre idée.

Dans une conversation argumentée, le parcours est simple : vous partez d’un point A (la situation initiale) et amenez votre interlocuteur au point B (votre idée, votre solution). Entre les points A et B, le chemin représente les étapes de votre cheminement. Or, dans votre tête, ce chemin ressemble plutôt à une descente de rafting dans les eaux agitées des gorges du Verdon qu’à un vol en jet privé entre Paris et Londres. Votre point A vous a fait partir vers un point C, puis un point D ; vous vous êtes laissé porter d’un sujet à un autre, sans plus trop savoir quelle était la situation de départ. Si tous ces points n’ont à première vue aucune logique, c’est pourtant votre façon de trouver des idées.
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En expliquant votre cheminement à votre interlocuteur, ce dernier n’arrive pas à vous suivre et se sent perdu ; votre idée passe à la trappe alors qu’elle était peut-être intéressante.

Situation 3 : je suis entrepreneur, mais je n’arrive pas à vendre mon produit et/ou à convaincre mon client de son utilité

La réussite d’un entrepreneur ne se mesure pas qu’à ses compétences. Pour se faire connaître et développer sa clientèle, il doit être en mesure de parler de lui et de son produit/service de façon à trouver des clients. Que ce soit sur son site internet ou lors d’un événement pour développer son réseau, la communication va jouer un rôle déterminant dans sa réussite. Dès lors, plus votre communication partira dans tous les sens, plus vous sèmerez le flou.

Imaginons que vous vouliez partir en vacances deux semaines au Kenya. Vous n’avez pas le temps de vous occuper de l’organisation, de l’itinéraire et du parcours. Vous cherchez sur le Web des voyages sur mesure au Kenya et tombez sur une agence de voyages en ligne spécialisée, fondée par un amoureux du pays qu’on appellera Paul. En parcourant les formules de séjour proposées, la page commence par une brève description des joyaux du Kenya. Puis Paul vous présente un safari qui vous renvoie vers une association dédiée à la protection des animaux. Ensuite, Paul vous parle d’immersion totale, puis dérive vers les conditions de vie précaires des locaux.

Au bout du compte, vous ne savez plus si vous êtes sur un site de voyages ou une association environnementale et sociale. Derrière, on comprend qu’au-delà de l’aspect touristique, l’agence de Paul a à cœur de montrer son engagement pour la protection de l’environnement et l’amélioration des conditions de vie des locaux. Mais le risque est que vous vous perdiez alors que, pourtant, le message qu’essaie de faire passer Paul est simplement que son agence est soucieuse de ces sujets et que donc, par exemple, une partie du coût du séjour sera reversée à des associations œuvrant pour ces causes.

Vous l’aurez donc compris, pour vous faire comprendre, un seul mot d’ordre : la simplicité. Quel que soit le message que vous voulez faire passer (que ce soit à l’écrit ou à l’oral), ne perdez pas de vue que dans le cadre professionnel, l’attention de votre interlocuteur est déjà sollicitée de toute part. Plus votre message est court et simple, plus vous arriverez à vous faire comprendre.

Les solutions

Ici, vous trouverez quelques solutions pratiques pour simplifier votre communication et mieux vous faire comprendre dans le cadre professionnel par vos interlocuteurs. Ces solutions pourront être complétées à votre guise.

Se questionner (régulièrement) sur le but recherché

Ce que vous devez éviter par-dessus tout, c’est de perdre votre interlocuteur. Avant de vous lancer dans votre monologue, commencez toujours par vous questionner sur le but que vous cherchez à atteindre : est-ce que vous voulez partager simplement une idée sans rien attendre en retour ? Voulez-vous convaincre votre auditoire de changer de stratégie ?

Une fois le but défini, essayez d’organiser votre pensée en vous demandant si ce que vous allez dire est utile ou superflu. Cette ligne directrice va vous aider à avoir de la cohérence dans votre discours et à garder votre interlocuteur attentif.

Peut-être penserez-vous que cette solution est séduisante sur le papier mais que, dans la réalité, nos échanges ne peuvent pas être toujours sous contrôle. Vous aurez entièrement raison. La communication a une part de spontanéité et je ne souhaite pas vous conduire à devenir des robots de la communication ! C’est évident : si vous recevez un appel de la part d’un recruteur ou d’un client, vous n’allez pas lui répondre que vous avez besoin de temps pour réfléchir au but que vous souhaitez atteindre ou que vous ne savez pas si ce que vous allez lui dire sera utile ! C’est inconcevable et, surtout, ça enlève toute l’authenticité tant appréciée dans une conversation.

Cette technique ne s’improvise donc pas. Elle se pratique en amont, lorsque vous préparez une réunion, un entretien, une présentation, un appel commercial… ou même lorsque vous cherchez à convaincre un ami de venir vous aider à déménager.

C’est aussi une bonne façon de synthétiser les choses sans s’éparpiller : un rapport de réunion, un prévisionnel à rédiger, une plaquette commerciale à élaborer… Petit à petit, votre cerveau va s’habituer, se discipliner. Il ne s’agit pas de brider votre intuition, mais de la canaliser, de la mettre en forme, de la formaliser afin qu’elle soit compréhensible par le commun des mortels (qui ne peut pas entrer dans votre tête afin de savoir ce que vous souhaitez lui expliquer).

Trouver un partenaire pour traduire votre pensée

Certaines personnes sont douées pour communiquer. Elles ont cette aisance pour retranscrire un message compliqué en quelque chose de simple et compréhensible. Que vous soyez entrepreneur ou salarié, souvenez-vous que deux têtes valent mieux qu’une. Rapprochez-vous alors de personnes qui ont ce talent pour vous aider à construire votre discours, par exemple en suivant des cours d’éloquence ou en vous faisant aider par un coach en prise de parole en public. Elles seront d’un appui de taille pour vous apprendre à cadrer votre pensée et ainsi vous faire comprendre.

Utiliser la carte mentale

La carte mentale est un schéma censé refléter le fonctionnement de votre pensée. En tant que multipotentiel, votre cerveau est constamment assailli de pensées et d’idées. Au quotidien, cela peut devenir fatigant : un rien attire votre attention et en une fraction de seconde, un sujet de plus est aspiré par votre cerveau. Au bout d’un moment, vous avez la sensation d’être surchargé d’idées et de pensées – à l’image d’une porte de grenier : lorsque vous l’ouvrez, un nuage de poussière se dégage et embrume votre vision. Vous n’y voyez alors plus très clair.

La carte mentale est l’outil qui va dépoussiérer vos idées et votre pensée. En posant à plat votre pensée, vous allez construire votre raisonnement et par la même occasion votre communication.


Comment ça marche ?

Pour organiser votre pensée et construire votre plan de communication, ouvrez votre plus beau carnet de notes et prenez votre stylo préféré. Au centre de la page, notez votre but, votre objectif, puis entourez-le. À partir de ce cercle central, vous allez dessiner les ramifications de votre projet : ressources, difficultés, process, acteurs… Un peu comme si vous deviez démonter une voiture : le moteur d’un côté, la carrosserie de l’autre… Ne mélangez pas les pièces ! Ou vous n’allez jamais vous y retrouver lorsqu’il faudra tout remettre en place !

Si vous préférez le digital, il existe des outils de carte mentale comme Coggle.



Adopter le mode de pensée de votre interlocuteur

Quand notre interlocuteur ne nous comprend pas, nous avons tendance à ajouter une couche de ce que l’on a déjà dit en répétant ce qui n’a pas été compris. Cette solution a peu de chance d’aboutir, car nous n’avons pas tous le même mode de réflexion et de pensée.

Avec l’exemple d’Alexandra (que nous avons vu au début de ce chapitre), nous savons que certains sont intuitifs et que d’autres ne jurent que par des faits concrets. Quand un intuitif essaie de convaincre un esprit rationnel et concret, il doit alors se mettre dans sa position. En effet, un esprit rationnel vous demandera toujours sur quoi est fondé votre raisonnement. Sans apporter d’éléments un tantinet factuels, il aura des difficultés à accorder du crédit à ce que vous dites.

En somme, il n’y a pas de solution magique. Face à un interlocuteur avec un raisonnement rationnel, vous devrez adapter votre communication en essayant autant que possible d’expliquer ce qui vous a conduit à cette conclusion : des faits, des témoignages, des chiffres.

Aussi, vous pouvez expliquer à votre interlocuteur que vous avez un mode de pensée en arborescence, ce qui vous amène à faire des ponts, des associations d’idées qui sont parfois difficiles à comprendre pour quelqu’un qui a un mode de pensée linéaire (souvenez-vous du jet privé). L’idée est de rassurer votre interlocuteur en expliquant que votre mode de pensée, combiné à votre intuition, ne vous permet pas toujours d’expliquer de manière rationnelle votre raisonnement. Dans ce cas, vous pouvez demander à votre interlocuteur de vous arrêter en cours d’explication s’il décroche. Puis, tentez de le convaincre de vous juger non pas sur le processus par lequel vous allez passer pour concrétiser votre idée, mais sur les résultats que vous obtiendrez.

Vous vous heurtez peut-être souvent à l’incompréhension de vos interlocuteurs lorsqu’il s’agit de faire passer un message, de soumettre une idée, mais ce n’est pas une fatalité ! Avec ces solutions, vous avez le moyen d’améliorer votre communication dans le cadre professionnel.

Comment préserver sa santé

Comment avoir une vie professionnelle remplie de projets si votre santé fait grise mine ? Varier les projets professionnels, changer de métier, vous lancer en entrepreneur, découvrir un nouveau domaine… C’est un rythme de vie qui exige d’être en forme physique et mentale, car il demande concentration, énergie et optimisme. Sans une bonne santé vous n’arriverez pas à concrétiser vos divers projets.

Le syndrome du hamburger

Une idée reçue (vraie ou fausse, qu’importe) court sur le fait que, lorsque l’on mange un hamburger, on a à nouveau faim très peu de temps après. Pour les touche-à-tout, c’est la même chose : nous voulons tout faire, tout apprendre. Ces choses que l’on veut faire, ces sujets que l’on veut apprendre, sont nos hamburgers. Décortiquons ce syndrome pour mieux comprendre.

Imaginez que vous vous lanciez dans un nouveau projet professionnel. Vous êtes excité car vous allez découvrir un nouveau sujet. Vous allez apprendre. Nous l’avons vu au fil de ce livre, il y a des chances que cela ne vous rassasie qu’un temps car, à côté, il y a cette autre idée qui vous fait saliver… Et vous cédez à la tentation de vous jeter goulûment dessus.

Au milieu de tous ces hamburgers d’idées se trouve votre santé. À vouloir tout faire, à vouloir tout apprendre, vous risquez la surchauffe. Avoir des nouveaux challenges, c’est stimulant, mais tellement stimulant que l’on oublie parfois de prendre soin de soi. Or, si vous ne prenez pas soin de vous, vous n’aurez plus d’énergie pour vos projets. En somme, votre santé (mentale et physique) est le socle de vos autres besoins : si la balance de votre énergie est déficitaire parce que vous vous surinvestissez dans vos projets professionnels au détriment de votre repos, vous risquez l’épuisement, voire le burn-out.

Les médias abordent généralement le burn-out sous l’angle du salariat. Toutefois, il peut aussi toucher les entrepreneurs.

Les entrepreneurs n’ont, par définition, aucun supérieur censé – au regard du Code du travail – assurer la préservation de leur santé. Ils sont donc seuls à devoir s’autoréguler. Or, beaucoup d’entre eux ne lésinent pas sur les efforts. Le repos est laissé pour « plus tard, quand j’aurai atteint cet objectif ». Et une fois cet objectif atteint, on conditionne le repos à la réalisation de l’objectif suivant. Et ainsi de suite.

En somme, le repos est en quelque sorte votre réservoir. Si votre réservoir est à sec, vous ne pourrez plus poursuivre et avancer dans vos projets. L’investissement doit donc être mesuré et respecter votre équilibre.

Trouver le bon équilibre entre vie professionnelle et vie personnelle

Où se situe le bon équilibre entre la vie personnelle et la vie professionnelle ? La plupart donneront une réponse abstraite et parfois un tantinet utopiste se trouvant entre « travailler et avoir le temps de profiter de ma famille » et « travailler, avoir du temps pour moi, faire du sport, voyager et profiter de ma famille ». C’est un bel objectif, je vous l’accorde. Mais il manque de précision.

Ce genre de réponses, c’est la réponse de monsieur-tout-le-monde. Trouver le bon équilibre de vie est subjectif (même si les recherches en ressources humaines n’en donnent pas moins de six définitions2). Et pour réussir à trouver votre point d’équilibre, vous devez évaluer vos différents domaines de vie.


Méthode pour trouver votre point d’équilibre

Sur une échelle de 0 à 10 (0 = insatisfaction totale ; 10 = satisfaction totale), commencez par évaluer votre niveau de satisfaction dans les domaines suivants : vie de famille, vie amoureuse, loisirs/sports, vie sociale, vie personnelle (dans le sens « du temps pour vous »).

Cette évaluation vous donnera des indices sur les domaines de votre vie personnelle qui sont insatisfaits.

Parmi ces domaines, lesquels sont les plus importants pour vous aujourd’hui ? Est-ce votre vie sociale ? Votre vie amoureuse ? Vos loisirs ?

Analysez vos réponses.

Que constatez-vous ? Est-ce que les domaines les plus importants sont ceux qui sont les moins satisfaits ? Si, par exemple, votre domaine le plus important concerne vos loisirs et que ce domaine a une note de satisfaction en dessous de 5, c’est que c’est ici que vous devez vous concentrer pour retrouver votre point d’équilibre. En revanche, si les loisirs ne sont pas le domaine le plus important malgré une note inférieure à 5, ne perdez pas de temps avec ce domaine (vous devez avoir conscience que tous ne pourront pas être assouvis en même temps au cours de votre vie) et concentrez-vous sur ceux qui vous tiennent à cœur et souffrent d’insatisfaction.



Enfin, votre point d’équilibre n’est pas figé. Il varie d’une extrémité à une autre en fonction des périodes de votre vie. Par exemple, pendant les premières années de votre carrière, votre point d’équilibre peut pencher en faveur de votre vie professionnelle, jusqu’à ce que vous décidiez de fonder une famille.

Vos aspirations peuvent également évoluer. Il est donc utile d’évaluer votre équilibre régulièrement. La fréquence va dépendre de vous. Un bon moyen de savoir qu’il est temps de faire le point est lorsque vous constatez un changement d’humeur sur une période de plusieurs semaines, ou bien une fatigue chronique.

Quand vous relevez un déséquilibre de vie qui impacte votre état de santé (physique ou moral) ou crée des tensions avec des personnes qui vous sont chères, ne faites pas ce qui est le plus tentant de faire : rien, en pensant que les choses vont finir par s’arranger d’elles-mêmes, ou mettre toujours sur le dos de votre patron le fait que vous n’ayez plus le temps pour vous consacrer à votre autre projet (par exemple, celui de devenir instructeur de plongée).

À première vue, il semble évident que si vous n’arrivez pas à trouver de temps pour votre autre projet, c’est parce que vous commencez votre journée de travail à 8 h et que vous la terminez à 21 h. Mais si vous regardez de plus près, vous constaterez que ce n’est pas la vraie raison de votre déséquilibre : ce n’est que la conséquence.

La première chose que nous avons l’habitude de faire quand nous identifions un problème, c’est de réfléchir aux solutions. C’est une erreur. Le meilleur moyen de résoudre son problème est justement de ne pas chercher de solutions. Au lieu de ça, il faut pratiquer l’art de se poser les bonnes questions3.

Si je reprends l’exemple ci-dessus : votre vie est déséquilibrée. Vous travaillez trop et vous ne trouvez plus de temps pour vous consacrer à votre projet de devenir instructeur de plongée, alors que c’est quelque chose qui vous tient à cœur. Voici à quoi pourra ressembler votre questionnement :


	Pourquoi est-ce que je travaille de 8 h à 21 h le soir ? Parce que j’ai trop de projets que je dois terminer.

	Qu’est-ce qui explique que j’ai autant de projets ? Parce que mon responsable m’en donne et que je les accepte tous alors que j’en ai déjà trop.

	Pourquoi est-ce que j’accepte toujours les projets qu’on me propose ? Parce que je ne sais pas dire non.

	Pourquoi est-ce que je ne sais pas dire non ? Parce que j’ai peur de décevoir et qu’on ne m’aime plus.

	Qu’est-ce qui explique que j’ai peur de décevoir ou qu’on ne m’aime plus si je dis non ? J’ai une faible estime de moi-même.



La vraie raison est donc celle-ci : vous avez peur de décevoir et qu’on ne vous aime plus car vous manquez d’estime de vous-même – ce qui fait que vous ne savez pas dire non. En travaillant sur votre estime de vous-même (en consultant un psychologue, un coach ou en trouvant des outils dans des livres dédiés à l’estime de soi) vous apprendrez à dire non. En apprenant à dire non, votre journée de travail sera plus courte et vous pourrez avancer sur votre projet de devenir instructeur de plongée.

Dans votre quotidien, prêtez donc attention à votre état de santé. Votre corps est comme une maison qui vous abrite. Si elle s’effondre, vos projets professionnels s’effondreront avec elle.

S’affirmer au quotidien en tant que multipotentiel

Mon objectif à travers ce livre est que vous preniez conscience qu’il y a de la place pour vous dans le monde du travail. Le mythe selon lequel il faut être un spécialiste pour avoir sa place est faux. Être multipotentiel et avoir une carrière réussie et épanouissante, c’est possible, mais à une condition : que vous assumiez pleinement votre multipotentialité.

Cela signifie : oser dire franchement que vous êtes curieux et que vous avez besoin d’apprendre et de découvrir de nouvelles manières de faire, de nouveaux domaines, de nouveaux sujets ou encore de vivre de nouveaux challenges. Oser montrer que vous avez des compétences à valoriser. Bien sûr, vous rencontrerez toujours sur votre chemin des personnes qui ne vous comprendront pas et qui vous donneront l’impression d’arriver d’une autre planète : la planète des éternels indécis et des travailleurs insatisfaits. Dans ce cas, ne dépensez pas votre énergie avec eux, même s’il s’agit de vos proches. Acceptez que, dans le monde du travail, vous ne pourrez pas plaire à tout le monde, et c’est tant mieux. Dépenser votre énergie en cherchant à plaire à tout le monde est une quête perdue d’avance. Aussi, en modifiant votre attitude et votre discours pour plaire à votre interlocuteur, vous finirez par ne plus savoir qui vous êtes.

Ne cherchez pas à être spécialiste, restez vous-même. Concentrez-vous sur les rencontres, sur les gens qui savent reconnaître vos atouts et cherchez des entreprises qui prônent des valeurs d’apprentissage, d’autonomie, d’innovation et d’évolution. Ce sont auprès d’elles que vous trouverez votre place et que vous pourrez éclore et laisser s’exprimer votre multipotentialité.

Aussi, ne vous attardez pas sur le passé plus que de raison. Vous avez décortiqué vos expériences pour comprendre vos choix, mais vous ne pourrez pas réécrire votre histoire. En revanche, vous pouvez écrire votre futur. Il ne sert donc à rien de répéter en boucle que vous n’êtes pas adapté au monde du travail : vous êtes plus que jamais adapté au monde du travail d’aujourd’hui et de demain.

Des entreprises reconnaissent vos talents de connexion et d’adaptation. Les institutions reconnaissent votre inventivité quand il s’agit de repenser un système obsolète. Les consommateurs reconnaissent votre esprit futuriste quand de nouveaux gadgets technologiques encore plus performants sont produits.

Enfin, s’affirmer en tant que multipotentiel, c’est vous traiter avec respect et indulgence. Vous n’êtes pas inférieur aux profils spécialistes. Le monde du travail a autant besoin de profils spécialistes que de profils touche-à-tout comme vous !



1. Yvan Attal, Le Brio, 2016.

2. www.parlonsrh.com/bon-equilibre-entre-vie-professionnelle-vie-personnelle/

3. Frédéric Falisse, « La questiologie ou l’art de poser les bonnes questions », conférence TedX.


CONCLUSION

Ce livre est maintenant terminé. Je suis partagée entre joie et tristesse. La joie d’avoir pu vous transmettre les clés pour trouver votre place dans le monde du travail ; la tristesse de ne pas être aux premières loges pour vous voir construire votre carrière.

Dans tous les cas, je vous souhaite sincèrement de trouver votre place en tant que multipotentiel.

Si j’ai un dernier conseil à vous donner, c’est celui-ci : vous n’entrez peut-être dans aucune case, mais vous pouvez créer votre case. Une case qui ressemble à votre nature touche-à-tout. Nous assistons à une transformation radicale du monde du travail. Ce nouveau monde du travail a besoin de vous.

Si à la fin de cette lecture, vous ressentez de l’espoir et de l’optimisme quant à votre avenir, alors mon objectif sera atteint. Dans ce guide, je vous ai donné des conseils et des outils pour continuer votre route. Plus qu’une route, trouver sa place et avoir une carrière épanouie est un voyage dans lequel vous ferez face à des obstacles, des changements de direction, où vous rencontrerez des personnes avec qui vous ferez un bout de chemin, d’autres avec qui vous passerez une heure et qui marqueront la suite de votre aventure. Sans ces « bas » que représentent les difficultés et les échecs, les « hauts » ne seraient pas aussi savoureux. Alors osez donner vie à vos projets, osez changer de métier autant de fois que vous le souhaitez, osez entreprendre !

Quoi qu’il en soit vous n’êtes pas seul et vous ne serez pas seul. Ce guide pratique continue à travers mes articles, mes programmes de coaching et de formation.

Pour poursuivre l’aventure ensemble et découvrir la suite, il vous suffit simplement de vous rendre sur : www.move-on-up.fr/livre

Je vous y attends.

Sonia
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